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L'obstination 
du général 
Pinochet 


L,, différents 

courants, souvant divisés, de 
r opposition chiOenne — depuis le 
Parti co m m uni ât». 01 égal, clan- 
destin, et qui n'exchit « aucune 
forme de bitte ». jusqu'aux for- 
mations de la droits modérée ou 
con se rvatrice, dont c art ables ont 
longtemps collaboré avec le 
régime - n'en finissent pas de 
réclamer le départ du général 
Pinochet. En vabu 

En août 1985, un accord natio- 
nal signé par daa partis allant dos 
socialistes d émocrati ques aux 
représentants de la droite préco- 
nisait an m i nas modérés une 
transition pacifique vers la 
démocratie après une négocia- 
tion avec le gouverne m ent. Cet 
•coord avait été parrainé et offi- 
«Marnent approuvé per le cartB- 
naf Freano. archevêque de San- 
tiago. La chef de l’Etat chaien 
avait opposé un refus catégori- 
que et refusé de recevoir le 
porte-parole de l'Eglise. Lee 
signataires de cet te plate-forme 
à la seule exception d'une 
petits formation de la droit e — 
ont poliment renouvelé leur 
requête en août dernier. Sans le 
moindre succès. 

Une immense majorité do 
Chiliens so uh aitent le retrait du 
général Pinochat. condition 
«sine qua non» d'une res ta u re- 
tion des institutions démocrati- 
ques. Imperturbable. I» vain- 
queur de Salvador Allande 
s'accrocha i son fsuteuH, refuse 
tout compromis, toute esquisse 
de négociation, as présenta 
comme le seul recours face à un 
« complot du communisme inter- 
national s quH dénonça rituelle- 
ment depuis bientfit treize ans 
qa*fl exerce la pouvoir suprême. 

Â^nifostaffons 
popu la ires à Santiago et dans las 


taculsires aysnt commencé 
au 1983. te nta tive s da regroupe- 
ment pacifique des form ati ons 
politiques repré s e nt a n t au moins 
80 % de la société civile, agita- 
tion croissante dans les univer- 
sités, refuges d'une jeunesse 
exaspérée per rimmobUsme du 
régime : rien n'y fait. 


il. ni > lim !■ S**a — 
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ohet a répondu par «ne répree 
skm accrue et de plus en plus 
brutale. Arrestations, raflas 
monstres dans les « pobla- 
donea». snlèvemsnts. exécu- 
tions sommaires d'opposants par 
des g r oupas per a mWt a irss Ne é 
b poêoe ou è r a rmés : le régime 
•gîte le spectre d'une «guerre 
civile menaçante ». met en cause 
lee Soviétiques et lee Cubaine 
dans dee livraisons d'ar m es é la 
guérilla du Front patriotique 
Manuel Rodriguez. Sé au Parti 
communiste (une thèse très- 
sérieusement mise en doute 
dans les mWeux diplo ma tiques), 
et pratique ce qu'Amnesty Inter- 
national appela « une stratégie 
de la terreur ». 

Cette montée de 
le violence, cette dénonc ia tion 
du « péril communèsta » (favori- 
sée par les prises de position 
ambiguës du PCC). contribuent à 
une polarisation politique et 
aggravant aussi les divisions de 
l'opposition, hsbb fn snt exploi- 
tée per le cher de l'Etat. C’en 
dns! que la démocratie chré- 
tienne, principale force poHtique 
et r Assemblés de le société 
cMte (créée J uste m ent pour sur- 
monter les antagonismes des 
le a ders des oppositions) ont 
refusé de s'associer eu mot 
d'ordre de msntfss tatl on lancé 
pour o» jeudi 4 s ep te mbre par les 
« é rigeant* du Mouvement démo- 
cratique populaire, dont l'axe eet 

le Parti comm u niât». 

La vé ri t ab le menace pour le 
général Pinochet e« r attitude de 
plus en plus fsrm des Etats- 
Unis. qui ont apparemment 
décide de m uMp ls r Isa p r e ss io ns 
de tous ordre s sur le gouverna 
ment de Santiago, Ne pouvant 
persuader le général de eéder le 
plaoe de bon gré» Washington 
pourrait envisager d'autres 
méthodes ayant fait leurs 
preuves à Hdd ou eux Pttfflp- 


L’explosion d’une bombe télécommandée I Une réforme de MM. Pasqua et Pandraud 


Trois «casques bleus» français 
tués dans le sud du Liban 

Trois soldats français de la Force intérimaire des 
Nations unies au Liban ( F/NUL ) ont été tués, et un 
quatrième a été grièvement blessé, ce jeudi matin 
4 septembre , par l’explosion . le long d’une route, d’une 
bombe télécommandée. Cet attentat a été perpétré 
à Jouaya, siège du commandement du bataillon logis- 
tique français, située à une dizaine de kilomètres à l’est 
de Tyr. 

A Paris, le gouvernement a condamné « avec la plus 
grande vigueur ce lâche attentat ». 


Protection renforcée 
pour ies personnalités politiques 

MM. Charles Pasqua et Robert Pandraud devaient 
présenter, ce jeudi 4 septembre, aux représentants du 
personnel de la police nationale, deux importants projets 
de réforme du Service des voyages officiels et de l'Inspec- 
tion générale de la police nationale. La première vise à 
renforcer la protection des personnalités françaises et 
étrangères, face aux menaces terroristes. La seconde 
augmente les pouvoirs de contrôle de l’Inspection générale 
de la police nationale. 

(Lire page 10 r&rtide de GEORGES MARION.) 


NAQOURA (sud du Liban, ) 
de notre envoyé spécial 

Trous casques bleus français de 
la FINUL (Force intérimaire des 
Nations uses au Liban) ont été 
tués ce jeudi mutin 4 septembre et 
un antre blessé km de l'explosion 
d'une charge télécommandée près 
de la localité de Jouaya. Les trois 
victimes, doux soldats et an 
caporal-chef, appartenaient au 
17° régiment de génie parachu- 
tiste, basé à Montauban. Cette 
unité constituée ici dans le cadre 
du bataillon logistique français 
regroupe environ 90 hommes, et 
est, par une tragique ironie du 
sort, spécialisée dans les opéra- 
tions de déminage. 


L'incident est survenu ce jeudi 
vers 7 h 15. Les casques bleus 
effectuaient un exercice de rou- 
tine par petits groupes sur une 
piste proche de leurs baraque- 
ments lorsque quatre d'entre eux 
sautèrent sur une mine mise à feu 
par télécommande. Deux des mili- 
taires, grièvement blessés, mouru- 
rent quelques minutes plus tard. 
Un troisième, sérieusement blessé 
lui aussi, a été évacué sur l'héprtal 
situé à Naq oura, le quartier géné- 
ral de la FINUL, où Q a été opéré 
par les chi ru rgi e ns de l’antenne 
médicale suédoise. □ est mort peu 
anrès. Le quatrième souffre d’une 
légère blessure an pied et d’un 
traumatisme sonore. 

JEAN-PIERRE LANGELUER. 

( Lire la suite page 4.) 



Un livre de Gilles Deleuze 


L'agriculture 
en Pologne 

L’Eglise renonce à son pro- 
jet d aide au secteur privé 

PAGE 3 

Tension 

âSoweto 

Nouvelles mesures de cen- 
sure avant les obsèques des 
dernières victimes. 

PAGE 6 . 

Les lois pénales 

LeConseü constitutionnel a 
entériné l’essentiel des 
textes de M. Qudandon. 

PAGE 8 

La restructuration 
de la sidérurgie 

Avec la nomination de 
M Mer, la concentration 
arrive à son terme 

PAGE 24 


La cohérence totale de Michel Foucault 1 ^ mmêe 

« ... LÙV’viî?'*, . .jj ■ tu. 


Inquiétante étrangété de Fou- 
cault. Voici un philosophe qui 
scrute le plan des pénitcodéra, au 
lieu de méditer sur l’oubli de 
l’Etre. Qui préfère les rapports de 
la marécha ussée aux preuves de 
l'existence de Dieu. S’il faux vrai- 
ment des oeuvres, il choisit 
Arnauld, Li nné . Quesaay au Ben 
de Descartes, Spinoza, Leibniz. 
Est-il historien ? Il suffît de le lire 
pour être averti que sa tflche ne se 
réduit pas à établir des faits, fl res- 
tituer des mentalités, fl mettre as 
jour des mutations inaperçues. 

C’est bien une autre façon da 
penser qui est ca acte dans ses 


et en est affecté. Et chacun a 
pressenti — plus au moins confu- 
sément— — que les enjeux de son 
parcours sont considérables. 11 y 
va du langage et de la vérité, de la 
raison et de l’ i neonsci en t, de l'his- 
toire et du sujet_ Rien de mains. 
Et sans dm te pins. 

Mais d'explications point. Ou si 
peu, oo si denses, par bribes et 
incidentes, que s’y repérer n’est 
pss une tance affaire. Foucault 
avait jdus de goût pour faire que 
pouf dire oe qu’il faisait — fl 
Flnvecse de beaucoup..- 


Demain, dans «le Montés sans visa » 

Un entreti en inédit 
avec Michel Foucault 


les aiguisant encore, nombre 
d’interrogations et de malen- 
tendus. Parmi les questions légi- 
times : quel est le sens global de 
son entreprise ? Ni vraiment 
caché m tout fl fait visible, Q reste 
fl discerner. Il faut désigner les 
postulats, les ligna de force et la 
portée de l’ensemble. Il s'agît 
donc de co mp ren dr e c omment se 
relient tous ses Evita — en qpp*- 
resce disparues, résidence 

situés en des diff&cnu. 

Cela p e rme t tra it de se défaire de 
quelques erreurs (da erreurs 
« tenaces, coordonnées et soli- 
daires», comme disait Bache- 
lard). Car sur Foucault les 


r écents , de bonne on de ma uv a is e 
foi, fis partent pr incipal ement sur 
k pruüfame de renfermement 
(asile. hOpitaux, prisons , et c. ) , sur 
le lien entre h « mort de 


cbe? le r « derme* 
qu and sa recherche qjaitte Fige 
ckasôque pourlkurare grecqucL 

Gilles D el e u z e a écrit un texte 
purificateur. II balaie la bêtisa 
et la miasmes, éclaire comme au 
laser k$ points stratégiques. Un 
texte décisif : il d on ne fl saisir la 
pensée-Foucault dans sa cohé- 
rence totale, et fl entrevoir sa plus 
g rande amplitude. Que ce soit 
pour k soutenir ou k combattre, 
3 ne sera plus possible de lire 
Foucault sans s'y référer. La cane 
d’une pensée s'y dessine — l'une 
da plus grandes. Essayons de dire 
comment, en prétèmu* que k 
propos est complexe, et qu'on oe 
peut, mime en trahissant, tout 
simplifier. 

BOGER-PŒOROtT. 

(Lire ta suite pmpill 



NMor. 

- Le fcriBetar rie P a Utri 
Poirot-Ddpeck : «Gro- 

«Monter», rie Jeaa- 


PAGES 11 à 16 


la sommaire complet 
»• trouve page 28 


Les défis de la droite 


par Jérome Jaffré 

Directeur d'études po éti q u e s de la 
S0FRE5, mdn da oo nfü m n oss fl 
Hnstititf d'études poBtiaaa de Paris. 


Un pou moin s de six mois après 
son retour sa pouvoir, la droits 
serait battue an cas rfé l s cti o n p*é- 
stdentiaBe. Tek sont Isa vardets 
concordants «tes sondages tTntan- 
tion da vota nisBsés an juin par k 
SOFRES pour h Nouvel Observa 
nxr, on juiSet par BVA pour Paria- 
Match et an août par l*iF0P pour k 
fbitt. 

Po u rt ant, è bien examiner las 
résultats de eae enquêtas, révolu- 
tion du corps éle c toral dqpok k 
16 mars est beaucoup plue HmfefaL 
Si l'on étudk dans f enquêta k 
ftww-ffOP les intention* de vote au 
premier tour, k droite y ob ti ent 
55 % da voix, soit très e xa ctement 
son score du 16 mars, et te gauche 
45 % seulement En revanche. au 
second tour, la résultat «et pure- 
ment et simplement inversé: 
M. Mitterrand recueSe K % dm 
voix face i M. Chirac et 54 % 
contre M. Barre. 

I f»ut sccuaMr cas réertats 
avec beaucoup de prudenoe» En pre- 
mier Ben, un pré si de nt «octant est 


av a n tagé avant c a rapagou, i 
ai son image eet rademnoe o 
«usée. On l’avait bien m en 
quend k gé n é ral da QuaM* 
moment créd te é de péard» 
dee inte nti on s de «os ses p 
tour - akreqaejbjsrâdp 
n'en racu s Wto qu»4^%^-r 
1981, où Valéry Gkorctâ? 
était crédfcé dnq note ange 
«ion da 40 % des sufegei 
n’an obtint qos 28 %. 

.«i - 

Plus encore, 4a mp 

-m — - v » - jv- . 

Q«nquBaÿj0iinnMnrav 


PokHPOP. te victoire sttkarièm 
tour de Rrançck 

te dr rata v o» 



trick 



véètitkA IgnSwtte 
réaction tiaa ékcmraa devant révé- 


compta Isa a ppak fl te Jstipfae ou 
à k Kwrté da vote des c andh te tt 


B n'sn deme u re pas moins que 
cette série, de sondages attira 
l'attention sur Iqp difficultés 
majeures que ren co nt re aujourd'hui 
k c oa l iti on da dro$. è savoir k 
manqua dadtedpfcvNk aon é te e t o- 
rat et la pana d'étecteaqi ce nt ris tes 
qu an» voté RPR oo40Fite l6n*s 
denrée. U tvblsBju Lt ttHréns W 
gnp dâneûfftffpb; le 


iM réi-m 

«fanion eux 
Juaeraprès k 
voir, terfrâion 
ecsBs émana di 

ffok. î 

En cas de duel Cbir au iCtUs u«»4 
62 % daa tepén ia sa ns vot srai s nt 
pas aufouRThuî pour la premier 
ministre, préN ra m voter fl gaucha 
ou s‘4iatenir. Mais, selon k son- 
dage b Point-VOP, C'est suai le 
ces do 38 % dm g bcs nlan s, de 
23 % dm bamstes et da 22 X daa 


(Lire lasuù* page SK) 
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Débats 


LA MEDECINE, BONNE A TOUT FAIRE ? 

Le médecin va-t-il devenir une sorte de « factotum » chargé 
de certaines régulations sociales ? José Rambeau s'inquiète des 
conséquences des projets de M. Chalandon « condamnant » les 
toxicomanes à se faire soigner, et Joël Le Prévost estime que 
l'Etat ne doit pas compter sur les praticiens pour réduire les 
dépenses de la Sécurité sociale. 
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L’assurance-maladie, un bolide sans freins 

Pourra-t-on longtemps ruser entre le système libéral 
et le système collectiviste ? 

par JOËL LE PRÉVOST (*) 


I L n'y a pas, et 3 n'y aura 
jamais de solution au pro- 
blème de l'accroissement des 
dépenses de santé en médecine 
ambulatoire, tant que l’assurance- 
maladie sera conçue comme un 
véhicule sans frein. 

En effet, d'une part le dispositif 
des dépenses est un dispositif libé- 
ral, individualiste où, si le prix de 
l'acte est fixé, le nombre des actes 
et l’importance des prescriptions 
qui leur font suite (qu'elles soient 
pharmaceutiques, biologiques, 
hospitalières, d’arrêt de travail ou 
autres) sont soumis à la demande 
des assurés sociaux et au désir 
légitime d'activité des médecins, 
donc forcément inflationniste. 
D'autre part, le dispositif des 
recettes est de type autoritaire, 
collectiviste, par prélèvement 
obligatoire direct ou indirect sur 
les entreprises. 

C’est de toute évidence, marier 
la chèvre et le chou. Personne ne 
croit plus que (es entreprises puis- 
sent continuer à payer indéfini- 
ment de plus en plus (on ne voit 
d'ailleurs pas ce qu’elles viennent 
faire dans le système de santé !). 
D’un autre côté, il faudrait être 
bien naïf et utopique pour espérer 
que, non concernés individuelle- 
ment, les assurés sociaux et les 
médecins, poussés par leurs 
malades, freinent durablement la 
consommation de médecine 
ambulatoire. 

Ceux-ci sont soumis & la pres- 
sion de leurs patients, à la 
demande desquels Us peuvent de 
moins en moins résister dans le 
climat de concurrence féroce que 
les autorités compétentes (?) ont 
laissé s’instaurer par le biais d'une 
démagogie insensée. 

Ceux-là, de plus en plus sou- 
vent remboursés à 100 % par 
l'effet des mutuelles complémen- 
taires, et surinformés par les 
médias des derniers moyens dia- 
gnostiques et thérapeutiques, les 
exigent d'eux-mêmes d’emblée, 
comme un droit, sans attendre 


qu'on les leur propose. Malheur 
au confrère qui les leur refuserai:. 

Ainsi, le véhicule « assurance 
maladie» accélère ses dépenses 
indéfiniment, alors que les entre- 
prises qui en assurent le finance- 
ment n'ont aucun moyen de frei- 
ner celles-ci C'est un bolide sans 
frein qui ne peut aller qu'à la 
catastrophe. 

Deux systèmes possibles 

U faudra alors choisir, et choi- 
sir nettement, entre les deux sys- 
tèmes possibles, opposés par leur 
philosophie, mais chacun déposi- 
taire de la cohérence interne qui 
fait défaut, on l'a vu, au système 
français. 

Ou bien on instaure un système 
libéral à l'américaine, avec libre 
concurrence en matière de prix et 
de qualité des soins : le patient, 
qui dispose alors de la totalité de 
son salaire, choisit et paie lui- 
même une cotisation & des 
mutuelles concurrentes entre 
elles, ou même. U cotise directe- 
ment à une organisation médicale 
privée englobant toutes les disci- 
plines qui, elle aussi, mise en 
concurrence avec ses homologues, 
donnera ses soins le mieux possi- 
ble, pour le meilleur prix possible, 
sous peine de faillite et donc de 
perte d’emploi. L’Etat se contente 
alors d'exiger de chaque citoyen 
qu'il ait une couverture sociale 
minimum pour que les incons- 
cients ne tombent pas à la charge 
de leurs concitoyens plus sérieux. 
La régulation se fait alors par la 
loi du marché, adoucie par le 
maintien de quelques structures 
de secours étatisées. 

Ou bien, à l'opposé, on instaure 
un système collectiviste avec une 
filière de médecins salariés allant 
du généraliste au service hospita- 
lier, rémunérés de façon fixée par 

(*) Docteur en médecine. 
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la collectivité, selon ce que les 
élus du peuple auront décidé qu’il 
est souhaitable et possible de 
dépenser pour la santé. La régula- 
tion est alors politique et se fait 
par le vote des citoyens eu faveur 
d’un des programmes de sauté 
proposés par les partis en concur- 
rence. 

Ayant été treize ans médecin 
militaire en France et outre-mer 
puis vingt-trois ans médecin privé, 
je peux dire que, mis à part la 
notion du libre choix qui dis parai 
trait, (a qualité de la médecine 
n'est pas forcément moindre dans 
le deuxième système que dans le 
premier. 

L'objection de l’inacceptable 
inégalité devant La lanté en 
régime libérai parmi purement 
démagogique quand on sait que, 
dans le système actuel très égali- 
taire, un PDG de grande ville a 
quand même, malgré l’égalité 
apparente, plus de chance d'être 
bien soigné qu'un ouvrier agricole 
du Cantal; de même en régime 
collectiviste, théoriquement le 
plus égalitaire, un ministre ou. un 
notable politique a lui aussi accès 
plus facilement aux soins de haut 
niveau que le balayeur da métro. 

Dans l’un et l’autre système, il 
serait possible d'ailleurs d'instau- 
rer- une seconde régulation, de 
type biologique celle-là, en réser- 
vant à la santé le produit des taxes 
touchant les principaux facteurs 
d'agression de celle-ci : tabac, 
alcool, conduite dangereuse sur 
route, sports à risque, amendes 
pour trafic de drogue, pollution 
chimique, atmosphérique ou 
même morale, bruit, etc. Plus ces 
éléments nocifs seraient présents, 
plus ils coûteraient à leurs 
aateurs, donc moins ils seraient 
présents! 

C'est le système classique de 
compensation dont il est étonnant 
qu'aucun technocrate n'ait pensé 
à le mettre en réelle application ; 
mais a-t-on jamais demandé son 
avis à celui qui est le mieux placé 
pour voir comment cela se passe : 
le médecin de base ? 


E toxicomane : bonjour 
docteur— 

- Le docteur : 
qu'est-ce qui vous amène à me 
consulter ? 

- Le toxicomane : à vrai dire, 
c'est le juge Y... qui. pour faciliter 
ma réinsertion, m'a condamné à 
me faire soigner à la place d’un 
emprisonnement. 

— Le docteur (perplexe) : 
hum ! Bon, mais de quoi souffrez- 
vous ? 

- Le toxicomane : vous savez, 
docteur ! C'est la société qui est 
malade. Nous, les drogués, cm 
voyage ailleurs que là où ça fait 
mal... 

- Ce docteur (de plus en plus 
perplexe) :... mais! Mais, vous, 
qu'attendez-vous de moi ? 

- Le toxicomane : je vais être 
franc avec vous docteur : moi 
rien ! C’est ie juge en tant que' 
représentant d’une société malade 
qui veut quelque chose de moi. 
comme médication du monde qui 
se met à bouger hors de ses cadres 
habituels. Moi, ce que l'attends 
de vous, c'est que vous rendiez 
compte au juge de révolution de 
mon soin en tant que libératoire 
de ma peine et j'attends surtout 
que vous me disiez â combien de 
mois ou d'années de thérapie vous 
allez me condamner pour que J’en 
aie fini avec ma dette— » 

Ça a tout l'air d'un vaudeville 
mais le rire risque rapidement de' 
rester coincé dans la gorge. Sur- 
tout quand on se rappelle, à 
quelles perversions ont abouti, 
sous certains régimes politiques 
dans le monde, les rapproche- 
ments du médical et du penal, du 
médical et de la torture. 

Le garde des sceaux a-t-il bien 
pesé toutes lés conséquences 
d'une telle obligation de soins? 
A-t-il pris assez de recul pour 
mesurer ce subtil glissement qui 
s'opère dans la gestion de lapéiti-, 
tence en se transférant de fins- ., 
tance judiciaire à L'instance médi- 
cale? 

Il est indéniable que là prolifé- 
ration des toxicomanies pose une 
question au monde occidental, 
qu'elle soumet une énigme.. Mais 
est-ce une raison pour que -les 
médecins deviennent, sous cou- 
vert de la déontologie thérapeuti- 
que, de nouveaux inquisiteurs pas- 
sant â * la question », certes avec 
des méthodes douces, les' toxico- 
manes afin qu’ils avouent la vérité 
de leur symptôme pour le moins 


de V instance judiciaire à l'instance médicale 

par JOSÉ RAMBEAU (*) 


opaque au mode hàtntüèl de sanc- 
tion. 

Jusqu’à ce jour, les juges se 
permettaient de prescrire un 
conseil aux toxicomànès'mculpés, 
celui de se faire suivre médicale- 
ment ou psychotbéra piquemen î 
ou même en thérapie famili ale 
systémique et cela, le plus sou- 
vent, dans le cadre de l’obtention 
d'une liberté conditionnelle ou 
provisoire. Cela restait de Tordre 
d'une injonction faite au contreve- 
nant de réfléchir sur sou devenir 
et de rentrer dans le rang. 



« LE REGARD COLONIAL », de Jean-Pierre Diehl 

Quand Djibouti 
était une étape initiatique 


A U fond, ils s’y sont tous 
arrêtés, de Rimbaud à 
Nizan, de Monfreid à 
Kessel, de Dorgelès à Romain 
Gary, sans oublier Pierre Loti ou 
Albert Londres. Négociants, 
aventuriers, écrivains, reporters, 
sans parler de ces obscurs 
administrateurs dont les sèches 
observations sont consignées 
dans des rapports depuis long- 
temps enterrés. Que fut, sur la 
mer Rouge, ce bout de côte des 
Issas et des Afars devenu 
aujourd'hui République de Dji- 
bouti ? c Pour le voyageur. 
répond Jean-Pierre Diehi, aucun 
orientalisme, mais le grand pas- 
sage initiatique. Rimbaud le 
visionnaire Ta fert vingt fois, 
mais aussi Morand en paque- 
bot et Malraux pour voir la cité 
interdite de Marib. er Kessel en 
boutre. et Gary an avion de 
Egne. Et Nizan en petit vapeur 
poussif... » 

On connaissait déjà les deux 
essais d'Alain Borer sur Rim- 
baud et ses tribulations dans la 
Corne de ('Afrique (1). Pour 
recenser ce Regard colonial. 
rapporté avec humour, l'auteur, 
économiste plein da curiosité 
qui rient de séjourner longue- 
ment à Djibouti, est allé exhu- 
mer des textes oui, sans lui. 
seraient tombés dans l’oubH. 
On y retrouve Peul Soleillet, 
# l'inventeur de la colorée », 
fondateur du comptoir d’Obock 


en 1881. Ou encore l’explora- 
teur fit écrivain Hugues Le Roux 
qui. vingt ans plus tard, passe 
quatre mois en Ethiopie. 

Djibouti a un climat « infer- 
nal» - ce qui est faux, bien 
entendu. — écrit-on au tournant 
du siècle. Pour Clemenceau, 
qui, à l'époque, s'irrite des 
demandes de crédits pour la 
construction d'un port. - çCÿF 
bouti, c'est la lune a. Dtehl ali- 
gne les clichés coloniaux. Tout 
aussi méticuleusement, 8 rap- 
porte la fascination exercée par 
les peuples des portes de 
l'Abyssinie et leur étonnante 
géographie. 

Djibouti, une colonie qui dura 
plus d’un siècle mais où des 
centaines de milliers de Français 
n'ont fait que passer sur les 
routes de l'Orient, des Indes et 
de l'Indochine. « Regard de 
transit le plus souvent, regard 
colonial en tout cas », qui méri- 
tait. sans nul doute, d'être si 
fidèiemem recensé. 

J.-C- POMONTL 
Ed. Régine Defarges, 280 p H 


(I) Rimbaud en Abyssinie, 
d’Alain Borer (Seuil, 382 p., 99 F) 
et Un sieur Rimbaud se disant 
négociant. d’Alain Borer, Philippe 
Soupault et Arthur Aeschtadier 
( Lachenal et ftiiier. 542 p., 140 F). 


Avec ce projet de transformer 
cette prescription préventive en 
obligation <fe soins, ce qui sous- 
entend an pénalisation en épée de 
Damoclès si le toxicomane ne res- 
pectait pas le contrat de soins, on 
en arrive, à se poser la question : 
Qui devient le juge ? Qui devient 
le médecin prescripteur ? Le vau- 
deville rejoint là le théâtre de 
Molière et, à l'image de M. Jour- 
dain, le juge ferait de la médecine 
sans le savoir en étant prescrip- 
teur, et Je médecin serait juge 
sans le savoir puisque la misé en 
liberté du toxicomane dépendrait 
de son commerce. 

Dans une telle perspective, que 
deviendrait le secret professionnel 
garantissant l'intégrité du malade 
et l’intégrité de la pratique médi- 
cale ? D'autre part, si la médecine 
se substitue au pénitentiaire dans 
la gestion de la pénalisation des 
toxicomanes, Il faudrait sans 


(*) Psychothérapeute. 


doute ajouter un nouvel article 64 
au code pénal' cadrant ces nou- 
velles folies qui nous menacent ! 

Dans cette histoire, que devient 
le désir de se faire soigner chez- le 
toxicomane ? Que devient le désir 
de soigner dû médecin confronté à 
une demande de soins .venue d’ail- 
leurs que de celui qui parle ? Pour 
qu’une demande de soins se for- 
mule, il me semble qu'au préala- 
ble il faut se reconnaître comme 
sujet d’une souffrance et se recon- 
naître porteur d'une cause interne 
de la souffrance même ri l'agent 
nocif émane du monde extérieur. 
La souffrance n'est pas une mala- 
die, eOe est .déjà le signe de la 
mise en place d'une guérison. • 

■ Or, même si le toxicomane 
n’est pas sans souffrance, il donne 
à voir une.-défaJHaace - tie cette 
capacité à reconnaître son intério- 
rité et à décrypter, sa souffrance 
comme signaux internes d’une 
guérison à mettre en hranle. C'est 
comme s'il .s'évertuait à ne pas 
vouloir guérir du danger qui le 
menace de F intérieur au point que 
les prises de drogue viennent se 
sübstitner â la souffrance en tant 
quer précurseur de la guérison. 
Une question reste alors entière : 
peut-on guérir une tentative de 
guérison ? 

Il est certain que :1a toxicoma- 
nie bouleverse les appareils 
conceptuels de la justice autant 
qiiê ceux de la médecine tradi- 
tionnelle- Ce n'est donc peut-être 
pas un hasard si cette éruption 
énigmatique fait cohabiter méde- 
cine et pénalité: la toxicomanie 
ne serait-elle pas l’indication 
qu’une mutation s'opère dans , les 
notions de maladie et de soins ? 
Affaire à suivre— • 



iffl Combattre à temps 
h stérilité 

lin couple sur dix, en France, 
consulte pour stérilité. Un miUion de 
couples sur 5,5 millions sont bypofé- 
conds. 11 serait peut-être temps 
d'exposer. au grand jour, afin d’ÿ 
remédier, un- des facteurs 'majeurs 
de stérilité acquise que sont les 
maladies sexuellement transmissi- 
bles (MST), et tout particulière- 
ment- l’infection à chlamydia (agent 
infectieux dé 40 à 50 % des MST) . 

Les principaux sujets à risque, nos 
lycéens de seize à dix-neuf ans, ne 
sont pas eux-mêmes informés-.. Or, 
ils. peuvent porter . préjudice plus 
tard à leur fécondité par infection 
- génitale basse, génératrice de salpin- 
gite (infection des trompes chez la 
femme), elle-même cause de. stéri- 
lité tubaire. 

Ce germe qu’est le chlamydia 

I irachomatis) touche les adoles- 
cents -de plus en. plus jeunes (rap- 
ports précoces, multiplicité des par- 
tenaires, vulnérabilité de 
l'organisme). 11 est particulièreme n t 
redoutable, car responsable de sal- 
pingite su baigna, c’est-à-dire évo- 
luant à bas bruit : tout au plus quel- 
ques douleurs locales - brûlures 
urinaires, fièvre inconstante, leucor- 
rhées ou saignements — pouvant 
passer inaperçues. 

Le diagnostic n’est donc souvent 
fait que tardivement, lorsque les 
lésions sont déjà installées (oblitéra- 
tion des trompes, inflammation des 
parois, adhérences) qui vont gêner 
la migration des spermatozoïdes. 

Ce diagnostic repose sur des pré- 
lèvements sanguins et géaito-; 
urinaires. U -faut l'évoquer hIc - façon 
systématique et recourir très rapide- . 
mem à un traitement antibiotique 
simple et sans danger : les cyclines. 

II faut savoir également que 
l’homme n'est pas épargné et que sa - 
fertilité peut aussi être compromise - 
par des lésions des voies excrétrices 
(urétrites ou orchîépididymites). Le 
traitement est là encore remarque: 
blement efficace, à condition d’être 
très précoce. 

I> C- DARTIGUEN AVE. 

médecin scolaire (Paris). 


La nostalgie 
d'Henri IV 


France a vécu depuis long- 
temps dans l'idée que le chef de 
l'Etat, investi de la confiance directe 
de la nation, devait décider seul des 
orientations de sa politique. 11 sem- 
blait acquis, qu’en proposant, en 
1962, aux citoyens d'élire désormais . 


directement-- l'homme ça charge de 
l'essentiel», "lé général dé Gaulle, 
avait répondu à leur attente, et mis 
eh œuvre un phénomène qui devait 
résister longtemps aux péripéties 
électorales. 

Georges Pompidou. M. Giscard 
d’Estaing puis, plus encore, M. Mit- 
terrand avaient montré tour à tour 
qhe le rôle du pr e m ier magistrat de 
la République ne pouvait plus se 
limiter à l'inauguration des chrysan- 
thèmes. 

_ Or l'expérience de la cohabitation 
a montré - et montre encore - que 
les. Français ne sont nullement atta- 
chés à l’idée d'un président investi 
du droit de décider en toute matière. 
Elle témoigné au contraire, de leur 
paît, d'une certaine nostalgie des 
républiques précédentes, où, 
d’Armand Fallières à René Coty, le 
chef de l'Etat était choisi pour son 
expérience et pour sa modération, 
qui devaient lui permettre d’assurer 
le fonctionnement régulier des pou- 
voirs publics et, le cas échéant - s'il 
survenait un péril grave, — d’appa- 
raître à la nation comme un recours. 

En quelques semaines, les 
citoyens dé ce pays en sont venus à 
appeler de leurs vœux un président- . 
arbitre. En quelques semaines. Us 
ont manifesté leur adhésion à - un 
chef de l’Etat qui ne gouvernait 
plus, et beaucoup de. ceux qui 
l’avaient combattu avec véhémence 
n'ont plus voulu voir en lui que le 
symbole- de l’unîié nationale. En 
quelques semaines semble-t-il. le 
naturel, dbaæé -par le général de 
Gaulle, est revenu au galop. 

Ce retour peut d'autant plus sur-, 
prendre qu'un grand nombre des 
citoyens qui approuvent le rôle que 
tient aujourd’hui M. Mitterrand 
n’oiit pas connu Tes républiques pré- 
cédentes. Faut-il en déduire qu’il 
existe, dans l’inconscient collectif de 
là nation, une volonté d’avoir à la 
tête de T Etat un monarque constîm- 
donne! qui règne mais ne' gouverne 
pas? Faut-il en déduire que les 
Français aspirent, au fond d’eux- 
mêmes, à une sorte de président 
thaumaturge, détaché des combats 
quotidiens mais auquel, par ce Tait 
même, il est toujours possible de 
S’adresser pour obtenir réparation 
a une injustice ? - 

Ceia est possible ..et' montrerait 
que, par-delà les siècles, les Français ' 
sont restés attachés à l'image' qu’ils 
re faisaient du. roi Henri IV; qui lais- 
sait à .Sully , le soin de gouverner 
mais voulait qu’il y eût, le diman- 
che, une poule an pot dans chaque 
foyer. .. .. 

Daniel AMsôN, 

avoeait Parts): 
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POLOGNE : en raison d e l’attitude des autorités 

renonce 

à son projet S’aide à l’agriculture privée 



Catte fài&t C'ait fini-î le projet — 
anle-rftc -■ qtit nourrissait l’Eglise 
pctonaâe de «écr on fonds d’aide à 
Tflgrioultnré privée a vécn. An 
fenne de^qoatre années de «rnégtf- 
«««»*, fc çaidinal Gksnp 
rfsoin'àmctlrehtt-mémei rn try meià 
cc qiù apparaissait de phu' en pim 
c omme 1 une mauvaise plaisanterie. 
Pu cpranHwàqfoé publié •’ mercredi 
3 septembre par le secrétariat du 
primat indique, avec une' réelle fer- 
meté, que ’ lés négocia tîoits dut 
abdaüà • une impasse complète ». 
•la corrélation organique (rouble 
par les aütôritésj entre les activités , 
delà fondation et celles du gouver- 
nement » ainsi que « le pouvoir' de ■ 
décision conféré- au ministre de 
J’qgri cult u r e » étant îaoonefliâ bles 
avec Je * principe d’autonomie » qui 
devait être' à la base du fonctionne' 
mentdu/oDds. . 

Dam c«t conditions, teprimai 
donne consigne au « comité d’orga- 
nisation ». (constitué. par répisco- 
Jpaî) d" -explorer d’autres possibi- 
lités d'aider l 'agriculture ». _ 

. L’idée qui est aujourd'hui aban- 
donnée était aussi audacieuse qu’ori*. 
gïnale. Q s’agissait, & partir de dan»/ 
recueillis aussi bien en Occident, 
tant par l’intermédiaire des Eglises 
(celles de RFA’ en particulier), 
qu’auprès des gouvernements ou 
d’organisations comme la CEE, 
mais aussi de dans consenti» par des 
Polonais de Pologuei, dé- tenter dé 
remédier au mal fondamental qui 
-ronge l'agricultnre privée polonaise: 
ie manque d’investissements et 
d’infrastructures, ' la .quasi*, 
impossibilité pour les petits' paysans 
(qui assurent pourtant 8Û % de la 


production) d’acquérir des éqiripe- 
. ments oa même des ee gp »s< — qui 
leur permettraient de rompre avec 
un mnderda pro duction ar ctâapie • 

Les initiateurs; du fonds n’avaient . 
- bien sûr pais l'ambition de-subvenir à 
renstiiime des besoins — ' immenses 
— ■ eu .ce domaine,. ma» de lancer;' 
dans un premier temps, 
opérations-modèles, de donner 

l’exemple, de susciter un âan, de 
. rendre-espoir à des paysans souvent 
écœurés par leurs, démêlés avec 
l’administraiioa et tentés de tenon* 

cer et de quitter la terre. Tout en 
' acccsfRrtqueJcure inhiathter soient 
coordonnées avec eeiifg des auto- 
rité*, Os entendaient en rester claire- 
jinens ks maîtres d’œuvre, pour évi- 
ter d’être on simple instrument dans 
' les mains d’un pouvoir communiste 
pour Jeqœl tant l'agriculture privée 
que l’Eglise eUe-même ne peuvent' 
logiquement être tolérées qu’à titre 

provisoire. " 

Tout an long des interminables 
négociations. l’attitude des autorités 
. de Varsovie a semblé marquée par 
ptiiââin préoccupations d'impor- 
tance variable, selon les moments: 
prodamer sa .bonne -volonté et son 
désir <f aboutir, mais «» iyri faire traî- 
ner les choses. Chaque fois qu’au 
"co m promis - semblait- trouvé, . faire 
smgir de nouvelles difficultés, ou. 
bien même revenir sardes points qui 
semblaient réglés depuis longtemps. 
Dans le même temps, les officiels, 
.dès qu’on tes interrogeait sur ce 
sujet, affectaient de. traiter pur le 
mépris toute -cette affaire, souli- 
gnant - à plaàrir là modestie des 
sommes, réellement réunies par 


l'épiscopat (28 millions de dollars, 
mus qm dans l'esprit des initiateurs 
du fonds auraient pu être suivis de 
sommes nettement plus importâmes, 
atteignant 2 milliards de dollars). 

Varsovie, cependant ne pouvait 
pas aller trop loin dans cette voie, 

tout en ne cessant de réclamer un 
réaménagement de sa dette et de 
nouveaux; crédits occidentaux. Et 
comme pour compliquer encore us 
peu plus les choses, os autre projet, 
plus on moins concurrentiel, apparut 
à fautomne de ntie r, celui de te fon- 
dation Rockefeller, qui envisageait 
des initiatives pour venir en aide & 
l’ensemble de l’agriculture polo- 
naise. Une idée évidemment beau- 
coup plus séduisante pour les auto- 
rités polonaises, mais M. David 
Rockêrpücr, sentant malgré tout 1e 
piège, précisa un peu plus tard que 
son propre projet ne pourrait être 
mené àhîen que à celui de l’Eglise 
aboutissait- 

. Comme me pesa 
dechagrm 

L’essentiel, pour les autorités de 
Varsovie, semblait en tout cas de 
laisser te projet se réduire comme 
une peau de chagrin, tout en évitant 

soigneusement de prendre l’initia- 
tive de la Tuptnre. 

De son côté, f Eglise savait que 
pour elle oe projet était fort risqué. 
D'abord perce que te succès n’était 
pas’ du tout certain, tant pour des 
raisons techniques qu’à cause des 
chausse-trappes multiples que le 
« partenaire » officiel aurait pu 
poser en cours de route. Et aussi en 


raison des très - trop — grands 
espoirs qu’il aurait pu susciter dans 
le monde des campagnes. A 
Traverse, l’idée qu’une chance inouïe 
était à saisir, qu’il y avait vraiment 
urgence À aider les paysans, agissait 
comme us aiguillon, poussant Tépis- 
copat à accepter certaines conces- 
sions. Ainsi demanda-t-il, au prin- 
temps dernier, à M. Lecb Watesa de 
revenir sur son engagement de ver- 
ser au fonds l'intégralité du montant 
de son prix Nobel de la paix (douta 
a toujours refusé de toucher un cen- 
time). Les autorités en faisaient une 
question de principe, et M. Walesa 
déclara qu’il consacrerait son prix à 
d’autres œuvres de bienfaisance, 
comme raide ««» hôpitaux. 

En revanche, le cardinal Glemp 
fit semblant de ne pas entendre les 
suggestions officielles, lui deman- 
dant de remplacer, à la tète du 
comité d’organisatioon du fonds, te 
professeur Stelraacbowslri, spécia- 
liste du droit agraire mais aussi sym- 
pathisant bien connu de Solidarité, 
par une personnalité plus • accepta- 
ble ». Depuis plusieurs mois, en fait. 
l’Eglise ne cachait plus guère son 
scepticisme quant à l'avenir de son 
projet. Le fait d'avoir fini par fran- 
chir le pas simplifie en un sens la 
sitnatîoQ, déblaie le terrain pour 
d’autres négociations avec le gouver- 
nement, concernant aussi bien la 
situation intérieure qu’une éven- 
tuelle troisième visite du pape. Cette 
mise as net évite aussi à l’Eglise 
d'encourir un reproche : celui de 
courir après une inaccessible 
carotte. 

JAN KRAUZE. 


URSS : à propos des « prisonniers d'opinion » 

Une requête d’Andreï Sakharov 
à M. Gorbatchev 


L’académicien dissident Andrdf 
S&kbarov a demandé au numéro un 
soviétique, M. Mikhaïl Gorbatchev, 
de • contribuer à la libération » des 
priso nniers d'opinion en URSS, dans 
une tertre envoyée an comité central 
du ECUS, dont une copie est parve- 
nue mardi 2 septembre an bureau 
moscovite de l'agence américaine 

United Press International (UPI). 

Ceoe missive dactylographiée, 
datée du 16 février dernier, est 
accompagnée d'une note de Sakha- 
rov demandant à U presse de la 
publier 1e 3 septembre, dans le cas 
où 1e physicien, qui vit en exil depuis 
1980 à Gorki, n'aurait pas reçu de 
réponse à cette date, six mois après 
son envoi au comité central, le 
3 mais. 

« Je connais personnellement 
quelque trente prisonniers <f opi- 
nion, lit-on dans ce texte de six 
pages. (...) Vous pourriez sans 
d atte nommer (avec une interpréta- 
tion différente ) deux cents per- 
sonnes qui connaissent le mime 
sort. Je vous demande de contribuer 
à la libération de ces prisonniers 


emprisonnés ou exilés (—}. de tous 
ceux qui se trouvent dans des hôpi- 
taux psychiatriques spéciaux pour 
des raisons idéologiques et politi- 
ques. » 

• Jusqu'à maintenant, toutes les 
amnisties en URSS ont exclu ces 
prisonniers d'opinion, ravalés ainsi 
au niveau des plus grands crimi- 
nels », ajoute la missive, qui plaide 
pour une « amnistie générale » des 
détenus politiques. 

L’académicien salue, d’autre paît, 
la libération en février dentier du 
dissident Anatoli Chtcbaranslri, 
dont d n’a eu connaissance, dît-il, 
qu ‘après avoir envoyé sa lettre au 
comité central du ECUS. « Je suis 
extrêmement heureux de ce geste 
humanitaire ». ajoute-t-il. 

Le prix Nobel de te paix remercie 
par ailleurs M. Gorbatchev d’être 
intervenu « personnellement » afin 
de permettre à son épouse, Eleoa 
Borner, de se faire soigner pendant 
six mois en Occident, de décembre à 
mai derniers. 


» Un nouveau rmrùstre do te 
sécurité nucléaire. — M. VadLm 
Malychev, cinquante-quatre ans. a 
été nommé ministre de la sécurité 
nucléaire, a annoncé, mercredi 3 sep- 
tembre. l’agence Taes. M. Malychev 
succède à M. Evgueni Koufejv, limogé 
le 18 juillet dernier par le Pofitburo, 
au terme d'une enquête sur la catas- 
trophe nucléaire du 26 avril, à Tcher- 
nobyl. 

Le nouveau ministre est un ingé- 
nieur de formation, qui occupait de- 
puis 1873 le poste de directeur de la 
centrale nucléaire de Beloyarsk (Ou- 
ral), où il a travaillé pendant seize 
ans. - (AFP.) 


0 Anatoü Martchenko fait te 
grève de ta faim- — M. Anatoli 
Martchenko, mcarcéré à la prison de 
Tchistopol, observe depuis 1a début 
du mois d'août une grève de la faim, 
a annoncé, mercrecS 3 septembre, la 
lettre d’information sur les prison- 
niers politiques soviétiques publiée à 
Munich. M. Martchenko veut obtenir 
que des gardiens de la prison, qui 
l'ont «passé à tabac» en octobre 
damier, soient jugés. Le dissident a 
essayé d’obtenir un procès par des 
moyens légaux, mais, ses efforts 
s' étant avérés vains, il a décidé de 
recourir à te grève de 1a faim, il de- 
mande aussi r autorisation de voir sa 
femme.- (AFP.) 


PORTUGAL 


La 


guerre des drapeaux » dégénère 
entre Parchipel des Açores 
et le ponroff central 


Pour là pranfin Épis depoÈr '' 
vesmû^lepre^de^de la 
Répnbliqne. ' portugaise, 
iML Mario Sqares, a'mé, mer- 
credi 3 septembre, de son droit 
de veto contre ma projet jfe loi 
qri irait été pourtant approuvé 
an Parlement i rnnaaimité et 
par accfaunorion : la rèfision do 
statut d’autoooarie des Açores. • 

usBOfùé 

de nom correspondant \ 

An mon de juillet dernier, tes 
dépotés/ s’apprêtant à partir en 
vacances, ont approuvé en tonie 
hâte. ce. statut- Le 23 août, cepen- 
dant, un quotidien de Lisbonne fai- 
sait 6tatd*un climat de malaise. 
légamLpanm les militaires à propos 
de Fartide 6, selon lequel ks sym- 
boles régionaux, le drapeau et 
Fhymne, bénéficieraient des .mêmes 
honneurs ; que tes symboles uatkv - 
naux dans les cérémonies publiques, 
civiles oaïmtitaires, Boqr/tecom- ■' 
mandement de Tannée portugaise, 
me telle équivalence était w inad- 
miscible» et ‘portait atteinte à 
Traité nationale,. 

Aux Açores, la rfoçtian ne s’est 
pas fait attendre. Le président du 
gouvernement de la région. M. Meta 
Amoral, soutenu par tes principaux 
partis de l'archipel, * s’est insurgé 
contre « l'ingérence militaire dans 
lé , j décisions prises par les arganés 
démocratiques du pays ». Et- 
CafTaire a dégénéré, chaque parti à 
Lisbonne s'engageant dans cette 
guerre des symboles. 

ht gratte tout? 

Cê jeudi 4 sêptembrei M. Soares, 
accompagné du président de 
l’Assemblée nationale, devait se ren- 
dre aux Açores afin de partteiper à 
la céxémonte/du dixième anniver- 
saire .de. l'autonomie de TarchipeL 
Cette 1 cérémonie sera courte, beau- 
coup de dépotés régionaux ayant 
annoncé qu’ils n’y assiste r aient pas. 

Les vieilles querelles se réveOtent. 
En 1975, dé& lorsque, de-Lisboune, 
militaires, et civils s’efforçaient 
d’im plan ter te « pouvoir révolution- 
naire» aux Açores, m crame de 

rioftifrlefi locaux avait récJanrf rinde- 

pendance. Dans la capitale porto- 
certains dirigeants politiques 
'assuraient que ce co rnant sépara- 
tive était soutenu par lés États- 

Unis. D’autres yvoyaieûtlamain du 
cdkmd Kadhafi. ■ 

profond connaisseur des. tnaeara 
- açanfiennes, rompu aux tractations 
de la vie politique de Lisbonne, 
M. AmaraL président dU-gouverne- 

et avM^uttres. D a brandi Tépou* 


vahtaÜ du ■séparatisme pour faite 
pyesswn sur te gouvernement porW- 
gus, Fuisll s’œt ‘nettement déniai 
qué par rappori aux séparatistes 
lorsque son projet d’autonomie a été 
enfin concrétisé en 1976. Ces der- 
nières années, le prestige de 
M. Amiral a toutefois Considérable- 
ment baissé. ... 

. .Candidat , potentiel . du Parti 
social-démocrate aux élections P*éa- 
dentiétks, ii s’est vn écarté de la 
course à la suite d’une polémiqué 
qui l’a opposé aux « barons » de son 
parti. D s’est alors réfugié dans « ses 
Ses». En juillet dernier, Km nom 
réapparaissait dans tes grands titrés 
des journaux. D s’agissait cette foi*- 
ci thi choix du ministre de la Répu- 
blique qui représente anx Açores le 
pouvoir centraL D’après M. Amaial, 
le durât devrait se porter sur une 
peraonnafité dvilft et d’origine aço- 
réenne.- Mais le président de la 
République a nommé un général, 
qui, auparavant, était en poste à 
FOTAN. 

... La «gnerre des symboles* sera- 
t-elle la goutte d’eau qui fait débor- 
der te vase ? _ t . 

V JOSéREBELO. 


GRANDE-BRETAGNE 

^ ...... 'i. ;* .• . 

; Les travaillistes 
; se prononcent 
pour Fabandon total 
danikrléalre 

.. Le comité exécutif du parti tra- 
vailliste a approuvé, mercredi 3 sep- 
tembre, les grandes lignes de son 
programme eu matière de politique 
de l’&ieigie. Ce document; prévwt 
l’abandon progressif total du 
n u cl é ai r e. ... 

- L’affirmation selon laquelle 
Féncrgic nucléaire serait moins 
chère, plus prop re et moins dange- 
reuse n’est plus soutenable, estime le 
Labour. C’est pourquoi ü propose de 
iédnire progrêssiveïDent la -dépen- 
dance de la . Grande-Bretagne par 
rapporté l’énergie nucléaire; l’objec- 
tif étant, à terme, la oessatioa d’acti- 
vité de toutes- tes centrales ‘exis- 
tantes. Le document souligne 
cependant que ce projet ne peut être 
réalisé A brève échéance et qu’D 
prendra plusieurs décennies. 

Rapportant ces propositions confî- 
dentieOes, qui ne seront rendues 
publiques quels semaine prochaine, 
le Financial Times remarque que 
cette - politique aurait « de fortes 
chances' d’être mise en ouvre dans 
l’hypothèse d'un, retour au pouvoir 
dès. travaillistes ». 


A TRAVERS LE MONDE 


Bolivie 

Des mineurs 
commencent 
ime^rèyedela faim ‘ 

Là Paz. — Une centaine de 
minem et leurs familles ont com- 
mencé une grève de la faim dans un 
puitar de la nsna d'étain Siglo XX, 
rune des principales de Bolivie, pour 
'protester contre F intention du gou- 
vernement de là fermer, a annoncé 
mercredi. 3 septembre la station de 
nuSo cerâoBque fidea. ■ - 

; Un petit groupe de mineurs avait 
commencé dès lundi un jeûne à 
Siglo XX, située à 300 kiomètras au 
sud de La Paz. après que le gouver- 
nement eut annoncé son Intention de 
fermer plusieurs mines en raison de 
r effondrement des cours mondiaux 
de l’étain, privant des milliers de 
mineurs de leur, emploi. 

D'autre part te Fédération des 
travaHieurs de mines (FTM) a pour- 
suivi mercredi ses négociations avec 
le gouvernement, mais, de part et 
d'autre, on juge un accord peu pro- 
bable. « Le décret pourrait être amé- 
Boré, mais nous ne publions pas un 
décret pour le négocier ensuite », a 
dit 1e ministre des mines. M- Jaima 
Vfflalobos. - (Reuter.) 

Ouganda 

Arrestation 
de vingt-cinq 
c royalistes » 

Kampala. - Vingt-cinq personnes 
-soupçonnées d'avoir fomenté un 
complot contre le gouvernement du 
présidant Yoweri Museveni ont été 
arrêtées à Kampala, ont annoncé 
mardi 2 septembre des responsables 
de la sécurité ougandaise. Les sus- 
pects, qui sont actuellement 
détenus, appartiennent à l'impor- 
tante tribu des' Baganda, qui vh dans 
la région de Kampala, et sont consi- 
dérés comme étant des « royalistes à 
tendance sécessionniste» voulant 
.prodamer le prince Ronald Mutebi 
comme fcàbaka (roi) de Buganda. 
Celui-ci, âgé de trente-deux ans. est 
l'héritier de l'ancien roi Freddie 
Mutasse de Buganda, déposé an 
1966 et mort en exB à Londres an 
1969. Le prince Mutebi est rentré en 
Ouganda ie mois dernier après un exé 
de vingt ans. Arrêtés è Bunamwaya, 
un viOage des faubourgs de la capi- 
tale, alors qu'ils tenaient une réu- 
nion, les accusés vont être inculpés 
de r conspiration en me de renverser 
ie gouvernement ougandais ». A 
Harare, où H assiste au sommet des 
non-aGgnéa, le président Museveni a 
confirmé, l'arrestation de ces vingt- 
cinq personnes. — (AFP, Router.) 


Tchécoslovaquie 

La dissidence dénonce 
des cas de suicide 
dans les prisons . 

Prague. — Des cas ds suicide et 
de foBe ont été signalés au coure des 
dernières années dans des prisons 
tchécoslovaques, selon un document 
de la dissi de nce dénonçant la concS- 
tion pénitentiaire en Tchécoslova- 
quie. 

Selon C8 texte diffusé mercredi 
3 septembre è Prague, quatre 
détenus, condamnés à des peines de 
quinze è vingt-cinq ans de détention, 
se sont pendus entre 1981 et 1984. 
dans la prison à régime sévère de 
Valcfice (Bohème de l'Est], et quatre 
autres sont devenus fous. 

De nombreux cas cf automutilation 
pour échapper au travail forcé ont été 
également enregistrés dans cette pri- 
son. où quelque trois mille personnes 
sont détenues à raison de vingt à 
trente paraphée. 

Les détenus, qui tentent de pro- 
tester contre la dureté du régime car- 
céral en observant une grève de la 
faim, sont nourris de force et isolés 
dans las souterrains de la prison sans 


eau courante ni chauffage, indiqua 
encore ce document. 

De source informée, on apprend, 
d'autre part, que le président et cinq 
membres de ta direction de la Sec- 
tion de jazz des musiciens tchèques, 
une organisation culturelle indépen- 
dante du pouvoir, ont été arrêtés 
marefi è Prague et leurs apparte- 
ments perquisitionnés par la police. 

Les musiciens sont accusés 
d'avoir c exercé des activités lucra- 
tives illégales ». la Section de jazz 
ayant été interdite en 1978. Us ris- 
quent jusqu'à huit ans de prison. — 
(AFP.) 

Vietnam 

Entretiens «positifs» 
avec une délégation 
de Washington 
sur le problème 
des Amérasiens 

Hanoï. — Les premiers entretiens 
directs entre responsables améri- 
cains et vietnamiens sur le problème 
des Amérasiens (de père américain et 
de mère vietnamienne) ont été t posi- 
tifs» et ont permis d'aboutir è une 
c meilleure compréhension 


mutuelle», a indiqué, mercredi 3 sep- 
tembre. le chef de la mission améri- 
caine, M. Bruce Beardsley. De bonne 
source, on apprend notamment que 
les Vietnamiens ont fourni pour la 
première fois la liste de mille noms 
d’enfants amérasiens susceptibles de 
partir pour les Etats-LMs. 

Pour la première fois également, 
remarquent les observateurs, une 
délégation américaine entame des 
discussions sur les Amérasiens sans 
passer par l'intarmérfiaire du HCR. Ce 
dialogue direct répond à la volonté 
toujours affichée par Hanoi de disso- 
cier la question des Amérasiens du 
problème des réfugiés. La satisfac- 
tion vietnamienne s'sst traduite par 
l'exceptionnelle rapidité de l'annonce 
officielle, lundi 1" septembre, de ces 
entretiens bilatéraux. — (AFP.) 

m La tournée européenne du 
général Watt ers. - L'émissaire du 
président Reagan a demandé, mer- 
credi 3 septembre, & Bonn, au gou- 
vernement ouest-allemand de pour- 
suivre sa coopération antiterroriste : 
ma», comme lors de sas précé- 
dentes étapes en Europe. S n'a aucu- 
nement évoqué l'éventualité d'une 
nouvelle opération américaine contre 
la Libye. Le général Walters devait 
revenir, ce jeutfi. à Paris pour rencon- 
trer M. Chirac. - (AFP.) 
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Proche-Orient 


Après les menaces 
contre les otages du Liban 

Perplexité à Paris 


Perplexité. étonnement, sur- 
prise : telles étaient toujours les 
réactions dominantes dans les 
milieux officiels à Paris après les 
nouvelles menaces du Djibad 
islamique à l'encontre des otages 
au Liban et la diffusion d’une 
cassette vidéo dans laquelle l'un 
d’eux, Jean-Paul Kauffmann, fait 
part de son « total désespoir ». 

Reçue mercredi 3 septembre 
par M. Chirac, l’épouse du jour- 
naliste, Joëlle Kauffmann, a 
expliqué que le premier ministre 
s'était montré « interrogatif et 
prudent ». « Le premier ministre 
a dit qu'il ne comprenait pas du 
tout, étant donné que les négo- 
ciations allaient en gros plutôt 
bien, pourquoi cette nouvelle 
arrivait, ce qu’elle signifiait - 
vient-elle de la base ou des pays 
avec lesquels on est en négocia- 
tion ? », a rapporté M™ Kauff- 
mann. Elle a encore fait part des 
réactions « d’affolement et 
d’angoisse » de sa famille à la 
suite de la nouvelle manifestation 
du Djibad. 

M. Raimond a exprimé, ce 
jeudi, les mêmes sentiments que 
le premier ministre. - Rien ne me 
permet de penser que les conver- 
sations que nous menons dans 
l’affaire des otages se heurtent à 
des difficultés Insurmontables. 
Ces conversations se poursuivent 
normalement », a déclaré le 
ministre des affaires étrangères. 

• L'efficacité que ces conversa- 
tions ont eue le 20 juin [avec la 
libération de deux des neuf 
otages français au Liban, 
Georges Hansen et Philippe 
Rocbot] n’est pas en cause. II n’y 
a pas eu d’incident particulier 
qui ait conduit au dernier com- 
muniqué du Djihad islamique de 
mardi », a ajouté M. Raimond 
au micro de Francc-Intcr. » Rien 


ne me permet de penser que le 
processus engagé n'est pas le 
bon. Au contraire. Nous n’avons 
pas de raison de ne pas avoir 
confiance en nos interlocuteurs », 
a ajouté le ministre. 

A Badgad comme à Paris, cm 
s’est, d'autre part, efforcé de 
répondre â l’une des accusations 
du Djihad qui. son commu- 
niqué de mardi, assure que la 
France empêche le retour sur son 
territoire de deux opposants ira- 
kiens — Hamza Hamdi Fawzi et 
Hassan Khaixeddine — expulsés 
vers l’Irak en février dernier. De 
source officielle française, on pré- 
cise que des visas leur ont été 
délivrés au début de juillet der- 
nier, après qu'ils eurent rempli 
les formalités habituelles à 
l’ambassade de France. A cette 
occasion. Us ont été reçus par 
l'ambassadeur, M. Maurice Cou- 
rage. 

L'ambassadeur d’Irak en 
France. M. El Maschat, a assuré 
que les deux hommes étaient 
» libres de partir » et s'est 
déclaré « certain qu'ils allaient 
venir à Paris ». Enfin, M. Rai- 
mond a de nouveau souligné, 
jeudi, que « les deux opposants 
avaient leurs visas » ; le ministre 
a précisé que le chargé tf affaires 
à Bagdad avait même « télé- 
phoné mercredi à l’un d’eux à 
son domicile ». Selon le ministre, 
les • deux Irakiens attendent la 
rentrée universitaire pour venir à 
Paris ». Ces déclarations appor- 
tent un démenti au communiqué 
diffusé mercredi à Beyrouth, par 
le parti d'opposition irakien 
AJ Dawa (pro-iranien), selon 
lequel les deux hommes seraient 
en prison en Irak et • soumis à 
des sévices physiques et psychi- 
ques ». — (AFP.) 


La guerre du Golfe 

L’Irak a repris la plate-forme pétrolière d’AI-Amaya 


Bagdad et Téhéran faisaient état 
mercredi 3 septembre d'informa- 
tions contradictoires sur le déronle- 
ment des combats au nord et au sud 
du front, après le déclenchement à 
vingt-quatre heures d’intervalle, 
dimanche et lundi derniers, des deux 
offensives iraniennes Kerbala 2 et 
Kerbala3. 

Selon Radio-Téhéran, le terminal 
pétrolier irakien d’AI-Amaya (sud- 
est de l’Irak) ainsi que toutes ses 
installations ont été complètement 
détruits mercredi à la suite d'un 
incendie provoqué par les forces ira- 
niennes. Mercredi matin, un com- 
muniqué iranien avait indiqué que 
les forces iraniennes contrôlaient 
totalement la situation sur le termi- 
nal d’AI-Amaya et qu'elles avaient 
évacué des matériels militaires 
sophistiqués, notamment des radars 
et des armes légères. Dès mardi, 
Téhéran avait affirmé avoir occupé 
Al-Amaya à la suite de l'opération 
aéronavale Kerbala 3. 

Cette information avait toutefois 
été démentie dès mardi soir par Bag- 
dad, Je communiqué militaire quoti- 
dien irakien affirmant que cette 
attaque au sud du front avait été 
repoussée. Mercredi matin, l'Irak 
avait annoncé que les forces aérona- 
vales iraniennes avaient « nettoyé » 
un termina] pétrolier irakien désaf- 
fecté, dans le Golfe, au large de la 
péninsule de Fao (sud-est de l'Irak). 
L’Irak reco nnaissai t ainsi, pour la 
première fois, l’occupation par les 
forces iraniennes d'un de ses termi- 
naux au sud du Golfe, sans le nom- 
mer. 

Bagdad a aussi annoncé mercredi 
soir qu’on de ses appareils s’est 
écrasé, mercredi, lors de l’accom- 
plissement d’une mission de combat, 
à la suite d’une panne technique. 
L'agence iranienne d’information 
IRNA avait indiqué dans la matinée 
que trois appareils irakiens avaient 
été abattus par la chasse et la DCA 
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iraniennes dans le région d' Al- 
Amaya. 

A l'extrême nord du front, Bag- 
dad affirmait dès lundi soir avoir 
également repoussé la première 
offensive iranienne, Kerbala 2, lan- 
cée dimanche dans la nuit dans la 
région montagneuse du Kurdistan 
irakien. 

Un communiqué militair e indi- 
quait que les unités du 5 e corps 
d’armée engagées dans ce secteur 
avaient * anéanti » les trois divisions 
iraniennes qui avaient lancé cette 
attaque sur les hauteurs de la région 
de Haj-Omran. Plus de trois mille 
soldais iraniens ont été tués ou 
blessés en vingt-quatre heures lors 
des combats, ajoutait la même 
source. 

Téhéran, en annonçant lundi le 
lancement de cette première offen- 
sive au nord du front, indiquait que 
ses forces contrôlaient plusieurs hau- 
teurs stratégiques. Après ces pre- 
miers communiqués victorieux, 
l'état-major iranien observe le 
silence sur la situation dans ce sec- 
teur du front 


Côté irakien, le général TaJeh 
Khoîfl Al-Doori, -commandant du 
S* corps d'armée, à affirmé mercredi 
soir à Erbfl (nord de l’Irak) que les 
forces iraniennes n’ont pu contrôler 
aucune de ces positions. 

- A Moscou, le ministère soviétique 
des affaires étrangères a confirmé 
jeudi que le cargo soviétique Pyotr 
Yemisav. qui se rendait au Koweït 
« avec un chargement de ciment ». a 
bien été arraisonné , an large des 
côtes des Emirats arabes oms. Selon 
des sources maritimes qui ont requis 
l’anonymat, le Pyotr Yemisav a été 
conduit mercredi, danste pont ira- 
nien de Bandar-Abbas-à 120 kilomè- 
tres à l'est des Emirats arabes unis 
où sa cargaison à été déchargée. Un 
deuxième navire soviétique, le 
Tutov, également suspecté de trans- 
porter des armes ù destination de 
l’Irak, aété arraisonné par la marine 
iranienne, puis a pu continuer sa 
route, a-t-on appris de même source. 
L'URSS est le principal fournisseur 
d’armes de l’Irak, mais c’est la' pre- 
mière fois que des bàumeiits_$oyiéti- 
ques sont inquiétés par l’Iran. - — 
(AFP. AP.) 


ISRAËL 

M. Pérès tf est j»s « snr * 
qaU rencontrera 


La présence de la FINUL dans le sud du Liban 


Trois «casques bleus» 
français tués 


(Suite de la première page. ) 

La FINUL se refuse pour l’ins- 
tant à fournir l’identité des vic- 
times. 

Trois semaines après les graves 
accrochages qui les 11 et 18 août 
avaient opposé les soldats [tançais 
à des miliciens du mouvement 
A mal près d'Abassieh et de Maa- 
rakeh, faisant deux morts parmi 
les mili ces, dont le dirigeant local 
Haidar Ali Kbalil, ce nouvel inci- 
dent témoigne de la rapide dégra- 
dation des rapports entre les deux 
bataill ons français de la FINUL 
et les miliciens hostiles, qu'ils 
soient membres d’Amal ou des 
hezbollahs pro-iraniens. 

Survenant à une période où le 
commandement français s'inter- 
roge avec pessimisme sur sa mis- 
sion, il ne manquera pas de ren- 
forcer les arguments de ceux qui, 
sur place et à Paris, estiment que 
la mission des «casques bleus» 
est devenue si périlleuse dans un 
environnement de plus en plus 
hosuL, qu’elle ne peut être pour- 
suivie désormais très longtemps. 

Nécessité d*nae réflexion 
d’ensemble 

Le gouvernement français a 
récemment demandé au Conseil 
de sécurité des Nations unies, 
dont dépend le mandat de la 
FINUL, de redéfinir la mission 
des «casques biens» et de se 
livrer à une réflexion d'ensemble 
sur le rôle de cette force. Sur nn 
total de 5 800 soldats, la France 
fournit 1 400 hommes à la 
JFINUL: nn régiment d'infante- 
rie, le 9 e RCP. qui est stationné en 
permanence sur le terrain 
(750 hommes), et un bataillon de 
spécialistes, qui assure la logisti- 
que de la force. Ce dernier doit 
être partiellement relevé prochai- 
nement par des unités suédoises. 

Mercredi après-midi, nous nous 
trouvions au poste de commande- 


ment de Jouaya. Le capitaine 
Wierzwinski, chef de cette unité, 
soulignait que les affrontements 
du 1 1 août - qui s’étaient 
déroulés à seulement 4 kilomètres 
à vol d’oiseau — n'avaient eu 
aucune répercussion sur la vie 
quotidienne de son unité. II insis- 
tait sur le calme régnant dans sa 
zone. Un calme précaire, comme 
la suite l'a montré. 

B nous avait fait visiter le petit 
musée très spécial aménagé par 
son unité et où sont exposés des 
explosifs, mines, roquettes de 
katioucha et autres obus en tout 
genre, découverts ou désamorcés 
par les sapeurs. Ceux-ci intervien- 
nent une soixantaine de fois par 
mots «fan* l’ensemble de la zone 
contrôlée par la FINUL. Us sont 
chargés le pins souvent de neutra- 
liser des charges dissimulées sur 
des pistes conduisant aux postes 
de l’Année du Liban sud (ALS) , 
la milice financée et équipée par 
Israël. Au cours des derniers 
mois, la technique des attaquants 
s'était nettement perfectionnée. 
Trois mines sur quatre sont main- 
tenant actionnées par télécom- 
mande. 

Relatant et commentant l’inci- 
dent de ce jeudi, le général Jean 
Pons, commandant du contingent 
français de la FINUL. nous a 
déclaré : « C’est très triste. Nous 
sommes en deuil Nous n’avons 
hélas aucune réponse évidente à 
ce genre d’action. » Interrogé sur 
la possibilité d’un désengagement 
de la FINUL à la suite de cette 
série d’incidents, le général a 
refusé de répondre : « C'est une 
décision politique, a-t-il souligné 
qui ne dépend pas de moi. » 

Le chef du contingent français 
s'est rendu à Jouaya en fin de 
matinée pour étudier la situation 
sur place et le renforcement éven- 
tuel des mesures de sécurité. 

JEAN-PIERRE LANGELUBL 
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Paris « attend sans délai» 
de nouvelles dispositions de l’ONU 


Vend le texte de la déclaration 
publiée jeudi 4 septembre par le 
ministère des affaires étrangères, 
après l’annonce de l’attentat qui a 
fait trois morts parmi le contingent 
français de la FINUL : 

« Le gouvernement français 
condamne avec la plus grande 
vigueur le lâche attentat dont vien- 
nent d'être victimes trois militaires 
français de la FINUL H tient avant 
tout à exprimer sa sympathie émue 
aux familles. 

» Les nouvelles pertes que vient 
de subir le contingent français au 
Liban confirment une fois de plus 
les conditions d’insécurité dans les- 


quelles opèrent quotidiennement les 
militaires de la FINUL, - - 

» Le gouvernement français réaf- . 
firme qu'il attend des Notions unies 
qu’elles prennent sans délai, en liai- 
son avec le gouvernement libanais, 
les dispositions permettant à la 
FINUL d’exercer sa mission dans 
les conditions d’efficacité et de 
sécurité indispensables. » 

[Ce commentaire ne « pas iwaqwr 
de relancer les spéadatîoas mr ■» . 
retrait tmDaléraJ de con tin gent fran- 
çais, messe à laquelle oa t’est déclaré 
opposé eu principe à Matignon. H tra- 
der* and une Impa tience certaine à 
Têtard do secrétariat général des 


Nations nies, (fe tféÇDne me particu- 
lier il Paris que M. Goritfing, secrétaire 
génécdl «joint de PONU. me soit pas 
encore parti pour le Uh*x où B a 
prenais d’cüectner «ne tournée d'ins- 
pection de la FINUL pour étmfier les 
■nw s us cep ti bl es d«a accroître la 
sécurité. 1 


• Doux a ttent a t » contra des 
banques franco-libanaises. - Deux 
attentats ont été commis, mercredi 
soir 3 septembre, contre deux ban- 
ques à participation française dans la 
banlieue chrétienne de Beyrouth, 
sans faire do victime. 


M. 'Shimon Pérès, premier minis- 
tre «raéliéw, a déclaré, mercre d i 
3. septembre, qu’un’ était pas * sûr » 
de la prochaine > rr niff d’un sommet 
avec le président égyptien Hosm 
Moubarak; en raison de « diffi- 
cultés » surgira ù propos des négo- 
ciations sur l’enclave de Taba. « Je 
ne suis pas sûr qu’ily aura un tel 
sommet: ni la date ni le lieu n'ont 
encore été fixés », a souligné 
M. Pérès an cous «Ton déjeuner 
organisé à Jérusalem par l'Associa- 
tion de la presse étrangère. » La 
question ia plus pressante actuelle- 
ment est la signature d’un com- 
promis sur L'arbitrage international 
à propos de. Taba », à jxmnmm 
M. Pérès, en précisant qn’u existait 
encore des - difficultés » pour , par- 
venir à un accord final sur -cette 
question. 

La presse israélienne et pbiâesxs 
responsables politiques;- tiennent 
depuis plusieurs jours, ce sommet 
comme acquis, s’avançant jusqu’à 
affirmer qu'il est prévu pour les 10 
et 1 1 septembre prochains à Alexan- 
drie: ‘ 

- Le chef<fEtat égyptien a. pour sa 
part, mis comme condition ù la 
tenue de ce sommet la signature 
d’un accord de compro mi s sur .an 
arbitrage î pte ri wi nnâl ù propos de 
Taba, endive de moins d’un kilomè- 
tre cané rixrla mer Ronge, dont k 
souveraineté est revendiquée par les 
deux pays. Or les discussions, eaga- 
gées mercredrà Alexandrie entre les 
atfoditeus israéliens et égyptie n s 
chargé* de mettre la. dernière touche 
à-ce compromis sur Taba et de pré- 
parer un éventuel sommet égypto- 
uraéfien n’ont toujours pas abouti. 
Les [pourparlers achoppant sur la 
désignation '. des arbitres: « Nous 
n’avons toujours pas tramé nos 
trob arbitres », a expliqué, le chef 
de la délégation israélienne, 
M- David Kirache, qui a souligné 
que tes entretiens devaient se pour- 

suivre an Caire. "" 

.. Ces. discussions- égypto- 
ÈraéfieniKS ^interviennent sur fond 
d'intense activité diplomatique, 
nota mm en t en. Israël et en Jordanie, 
pays entré lesquels' le secrétaire 

Proche- 

fait la 
uït heures, 

avant de sc rendre.en. Egypte. Selon 

certaines sources israéliennes, 
M. Murphy s’efforcerait de faire 
adopter par Israël, l’Egypte et là 
Jordanie me - déclaration .commune 

sur là relance du processus de paix, 

déclaration qui Userait rendue publi- 

que lors du -sommet Moubarak- 
Pérès.- (AFP, Reuter. ) ■' 

• M. Pérès à Paris. an octobre. 

— Le premier ministre israélien a 
annoncé, mercredi 3 septembre. qu‘Ü 

effectuerait une visite . officielle en 

France ie.B.ou.fe.S octobre prochain 

— déplacement qui devrait être son 

dernier voyage ô t étranger avant 
qu'a necède son postale 14 octobre 
à M. Itzhak: Shamê, «jx termes des 

accords de noa&tion antre le Bkoud 

et tes travaillistes. — (AFP.) 



ÉTATS-UNIS 

«Qu’est-ce qu’une orgie ?» 


WASHINGTON 

correspondance 


e Ou'ast-ca qu'une orgie ? s 
La questïbn posée en gros carac- 
tères sur des affiches dans les 
autobus, sur des panneaux pubfi- 
citaires et dans les journaux de 
Baltimore ne s'adressa pas aux 
adultes, mais aux enfants de 
neuf à douze ans. 

Comme dans tous les ques- 
tionnaires, trois réponses sont 
proposées. Une orgie, c'est : 

a) trois personnes ou plus, enga- 
gées dans des rapports sexuels ; 

b) un produit d'exportation du 
Japon ; cl un des sept nains de 
Blanche-Neige. Rayer les men- 
tions rodes. 

L'initiative vient de Planned 
Parenthood, une organisation de 
contrôle des naissances qui, 
étant donné la forte pro p ortion 
des très jeunes mères côHba- 
taâras (25 %) à Baftenore, veut 
inciter les parents i cfiacuter avec 
leurs jeunes enfants des pro- 
blèmes sexuels. La question sur 
l'orgie vise i créer une atmo- 
sphère détendue de nature à 
faciliter la (fialogue famüiat. 

La formule de Planned 
Parenthood n'est pas appréciée 
de tout le monde, notamment 
dans les milieux conservateurs, 
dont le Washington Times se fait 
l’écho. Pourquoi, écrit-il, ne pas 
poser eux jeunes enfants la ques- 


tion : * Qu'est-ce que la chas- 
teté ? s. Le journal considère 
commé * défaitiste » _ l'attitude 
de ceux qui croient qù'inévitable- 
ment les jeunes s'engageront 
rapidement dans 1a vie sexuelle 
active. Cette organisation, écrit-il 
en substance, a intérêt, sembte- 
t-û. à décourager plutôt qu'à 
encourager la chasteté avant le 
mariage, et cela, afin de garder 
une bonne partie des subven- 
tions de fEtet. La journal recom- 
mande un slogan plus classique, 
du genre : * Dites non au sexe 
avant h mariage, s 

A en juger par les inscriptions 
sur les maillots de corps portés 
par les jeunes gens sur les 
plages, les moralistes auront 
beaucoup de mal à remonter la 
pente. « Fouette-moi, bats- 
moi ». « laisse-moi signer un chè- 
que sans provision », peut-on lire 
ici et là. Sur ta poitrine d'une 
jeune femme l'invitation est sans 
équivoque : « Ne reste donc pas 
U à baver et séduis-moi i fond. » 
Les autorités cherchent en vain â 
enrayer tes inscriptions considé- 
rées comme des provocations de 
mauvais goût. « Nous imprimons 
tout ce que voua voulez », 
annoncent les magasins. Et qui 
voudrait empêcher la Liberté du 
commerce ? Bien sûr, les jeunes 
se font un malin plaisir da déter- 
miner jusqu'où peut aller la 
Iberté d'expression... 

HENRI PIERRE. 


JAMAÏQUE 

Plan d’aide des Nations unies 
pour les enfants des mes 


GENÈVE . - 

de notre correspondante 

Selon le bureau du Programme 
des Nations unies pour le développe- 
ment (PNUD), plus de mille doux 
cents enfants jamaïquains, issus 
principalement de foyers brisés, 
n’ont jamais fréquente l’école, fis 
cherchent & gagner leur vie par des 
moyens de fortune, par exemple en 
nettoyant les pare-brise des voitures. 

Ils ont rarement un logement fixe ou 

stable et glissent inévitablement ven 
la délinquance. 

Un projet du PNUD va teütèr-de 
répandre aux h*«n in« immédiats de ' 
ces garçons et filles qui, lorsqu’ils 
sont interpellés par te police, se 
retrouvent le plus souvent en prison 
jusqu’à ce qu un contact puisse être 
établi avec leurs - parents qu des 
membres de leur famille. Le projet 
prévoit la construction à Kingston 
d’un centre permanent, d’un dispen- 


saire pour lés examens médicaux et 

tes sorns d’urgence, d'ateliers et de 

dortoirs pouvant abriter an moins 

provisoirement, tes enfanta. recueillis 

; la nuit dans, les ntesJOn apprendrait 
â lire et à écrire, à ces .enfants, qui 
recevraient, en outre, une formation 
rudmientaire. . . 

Ceprojct fait partie d'un’pteadu 
PNUD; aux Caraïbes et en particu- 
lier à la Jamaïque pour permettre à 
ce pays de freiner des cadres et une 
main-d'œuvre qualifiée penir l'artisa- 
nat, l'agriculture et le commerce, -et 
aussi d’améliorer les méthodes 
d’enseignement. V 

de 250 000 -dollars, et te PNUD 
cbmptesur l’aide technique ef finan -" 
çière du gouvernement jamaïquain, - 
de I Association médicale de' ia 

J amaïq u e , des enseignants du pays 

et sur d’autres ressources publiques 
et privées. 


LV. 


• PARAGUAY: la général 
Stroessner a reçu un leader de 
l'opposition. — te chef de l'Etat, le 
général Stroesgner, a reçu mercredi 
3 septembre à Asuncàon un dirigeant 
de l'opposition. M. Emôto Forestier!, 
chef du Parti tbérai radical (PLR). au 
cours d'une audience sans précédent 
au cours des vingt dernières années, 
a-t-on appris de source proche de la 
présidence. Bien .que le leader de 
{‘opposition se sort refasé à révéler ia 
teneur de son entretien avec te chef 
de l'Etat, les observateurs estiment 
qus ce dernier a pu envisager favora- 
blement le retour d'exil dè 
M. Domingo Laino, l'on (tes princi- 
paux opposants au régime. — (AFP.) 


m CHU : deux députée français 
en mteaion. - MM-Jaon-MartoDai^ 
let (UDF) ‘ et . Gustave . Vadepied 
(aoctafistaj doivent effectuer, au nom 
de ta oommœsiori de s affairas étran- 
gères de l'A ss a m blée nationale, une 
mission d'infor ma tion, au Chili, , du 
3 au 10 septembreT Ils rencontre r o n t 
des. pereqnnalitâs des partis politi- 
ques et des milieux syndicaux. raC- 
gieux et- cultuels représentatives de 
toutes tas tendances, da. fopWdà 
chilienne. Its-sa préoccuperont aussi 
dè la situation des droits dè 
nomme. — lAFP.)' 
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PHILIPPINES :1a politique de « réconciliation nationale » 

^l^Aquîno se rend à Mindanao 
pour engagër le dialogue avec les rebelles musulmans 


MANILLE .; 
da notre envoyespécia/ 


ont été- tnés dans use embuscade * 
tendue pur les coxnmunistea, à Min- 
dtmo)/quaat aits rotisuînians, îb 
-ne baisseront pas facilement les 
armes. . Du moins, aime à rappeler 
- M”* Aqnino, « aurai-je donné leur 
chance aux solutions pacifiques-, 
au ptix, en ce qui concerne le dialo- 
gne avise les mosulmans, d'une 
incartade an protocole : dans 


de venir & 


qui dbsciîrcisscat Fbonzon . 

piiilippiQ, les rncemtndes qui pla- 
nent sur la stabilité même de soa. 

gOTvemement rt l^mocranaute . Tentwmigc de la présidents ccr- 

SSSSSH ftsrsaïs.ï sss 

W Miaari. mais 

réconciliation ■ ' nationale »j 
Lorsqn’elle rcDOontrcra, probable- 
ment- le vendredi "5 septembre, 

« quelque part- & Mindanao» le 
lieu n’a pas été précisé pour ïkà rai- 
sons - de sécurité — Nur Mîsuâxi, 
chef du Front de libération . mon» 

(MNLF), M“ Aquino aura accotn- 
pU umjouveaupàsdans-sa quête de 
solutions pacifiques aux- rébellions 
qui déchirent les Fhâippmes. 


que c’était h cehii-cî 
ManiUc. •• 


La. renco n tre entré là prési den t e 
et le chef du Front mort», qui mène 
depuis J. 972 une rébéllioa armée 
contre le pouvoir central -(un conflit 
qui a fait, au bas mot, cent mille 
morts civils), doit avoir fiett à la fin 
du congrès national -du^BaugBamoro - 
(peuple mono, c'est-â-dirc là popula- 
tion musulmane), qra s’est ouvert, 
mercredi 3 septembre & Mo. (fle de 
l’arciupef <fc Soin) et qui réunit 
trente mill e mus ulmans des PtnÜp- 
pines. Nur WGsuati, qui depuis 1973 
vît en exil au Proche-Orient (en 
Arabie sapudite. principalement, 
d’où il dirige la rQxflion), a bénéfi- 
cié d’un laissez-passer .du gmiverhé- 
ment Aquino : pour la première fois 
depuis treize ans, ü a été o£Rcidle- 
ment autorisé & revenir ; aiix Pbilip- 
prnes. 11 est arrivé mardi soir à JoJo. 

M"*- Aquino a commencé sa poB- 
tique de rtconcflîatibh nationale, .qui 
est jusqu’à présent rfiémenrie. plus 
concret de raction de son gouverne- ' 
ment, en ouvrant des négociations 
avec Jes communistes. EUe fait cette 
fois un geste envers la minorité 
musulmane (Une popubtion d’envi- 
ron cinq milhoas de pcasonoes. soît 
10% des Philippins vivant esseériel- 
lexnçQtlMjodanaojj:, :} -) 

-Rien ’ ne dit' qtùj."ces tentaëyÂ . 
aboutiront : l'ouverture des pcmrpar- 
lere avec les communistes est encore 
loin de signifier un . arrêt des hosti- : 
lités (par exemple, an miheu de b 
semaine dernière, quatorze soldats 


‘y. La confiance 
y " Wa priori» 

- Ramener le MNLF à la table des 
négociations est certes à mettre au 
crédit du gouvernement Aquino, 
quoique, pour l'instant, on voie 
encore" mal les hases d'un éventuel 
accord. Dans le meilleur des cas, fl 
devrait-TCMOTtir de la rencontre 
Aqûixto^Nur- Misuari rengaigemem 
d’entamer des négociations en vue 
de. l'octroi .de l’antonomie aux pro- 
vinces; à' majorité musulmane de 
Mîndaiwny Cet -engagement étant 
accompagné d’un cessez-le-feu 
conditionnel sur te terrain et de l'ins- 
tauration éventuelle de zones neu- 
tres pendant-que durent les pourpar- 
lers. - Cette rencontre doit être une 
mtntifesuatim de bonne volonté et 
de sincérité mutuelles -, estime 
M.~Agapitô- (« Batz ») Aquino, 
beau-frère de. la pséridente, qui & 
plusieurs reprises, à négocié à Jed- 
dab avec Nttr bfisuari. - Elle doit 
ouvrir là voie à des négociations, 
trier une' atmosphère de dialogué et 
non de conflit. » - 

Cette fois, contrairement au 
passé, Nur hfisuari a pour interlocu- 
trice une personne en qui il a, a 
priori, confiance. Le-nom d’ Aquino, 
est pour les musulmans, une garan- 
tie : «.Ninoy » Aquino, te mari de la 
préndeote , assassiné en 1983 par 1e 
régime Marcos, rencontra Nur. 
Misuari à jedd&h an. début de 1980. 
et rasssra~alois.de son soutien entier 
à la cause de rautDoomie musul- : 
mane' (l’indépendance que récla- 
mait officiellement Nur Misuari 
remUant être, en réalité, une posi- 
tion de négociation plus que l’objec- 
tif réellement poorsmvi) . 


- Avant réfection présidentielle de 
février dernier qui conduisît à la 
chute de Ferdinand Marcos, 
« Butz » Aquino se rendit à Jeddah 
et obtint de Nur Misuari le soutien 
du MNLF pour la candidature de 
-Coty » Aquina Pendant plusieurs 
mois, à la suite de la victoire de 
celle-ci, Nur Misuari resta prudent 
sinon critique dans ses commen- 
taires sur. Je nouveau pouvoir. U 
dépêchait cependant des émissaires 
aux Philippines et était en contact 

suivi avec des membres de Pc n ta ti- 
rage de « Butz » Aquino. Au milieu 
du mois d’août, ce dernier se rendit 
S nouveau à Jeddah. Tandis que 

M“ Aquino annonçait, lare de sa 
visite en Indonésie (1e principal pays 
musulman d’Asie par la popula- 
tion), qu'elle était prête à accorder 
rautonomie aux m usulmans philip- 
pins, « Butz > Aquino obtenait de 
Nur Misuari son accord pour enta- 
mer - un dialogue de paix ». 

Le . congrès national du Bangsa- 
moro per m et t ra au chef du MNLF 
de revenir A une position moins 
in transigeante, qui consisterait à ne 
plus réclamer l’indépendance sans 
pour autant donner l’impression de 
faire marche arrière. Le congrès 
devrait en effet se prononcer en 
faveur dç l’autonomie : Nur 
Misuari, prenant -acte de la volonté 
. populaire, se rallierait « démocrati- 
quement » & cette position sans per- 
dre la face. 


Denxincommes 

- L’échec des accords de Tripoli, 
signés en .1976 sous l'égide de la 
Conférence islamique, a quelque 
peu entamé le prestige de Nur 
Misuari, critiqué pour s’être laissé 
duper par 1e régime Marcos. Aussi 
souhaitait-il cette fois ne s’engager 
riaw» un dialogue avec le pouvoir 
central que mandaté par son peuple. 
La rencontre avec - Cory » Aquino 
renforce en outre sa position comme 
leader du mouvement musulman 

phflipüL • 

Deux inconnues pèsent cependant 
sur te dînfagwg qui commence entre 
: tes musulmans et le gouvernemant 
Aquino. La première tient au frac- 
tionnement du monde musaiman 
philippin. Celui-ci est d’abord divisé 
en trois grands groupes : celui de 
Nur Misuari, qui est 1e plus knpor- 
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Partez Rien orienté 


CHispartéz vivre et travailler àféiranger? 
Pour partir bien orienté, venez d'abord 
consulter les monographies dè i'ÀCIFE. 
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tant et qui bénéficie du soutien offi- 
ciel de la Conférence islamique, et 
ceux de deux dissidents do MNLF, 
Hashim Sala mat, qui a appelé à la 
«guerre sainte» avec des accents 
fondamentalistes prononcés, et 
Dimas Panda to, plus modéré. Ces 
clivages recoupent en fait des appar- 
tenances tribales : ainsi Nur Misuari 
s’appuie-t-il sur la tribu des Taosugs, 
originaires de l’archipel de Sulu, 
Hashim Salamai sur les Maguînda- 
nanos de la région de Cotabato, et 
Dimas et Pundato, sur les Maranaas 
de Nanao-del-Sur. A côté de ces 
grandes factions, S y a tes chefs de 
guerre traditionnels, qui sont, 
semble-t-il, è Porigme de la série 
d’enlèvements de ces derniers mois, 
ayant en sous-main manœuvré ces 
enlèvements, ils ont pu ensuite appa- 
raître comme les artisans des libéra- 
tions, réaffirmant ainsi leur pouvoir 
local à r égard du gouvernement cen- 
tral 

Tant te groupe de Hashim Sala- 
mat (Front islamique de libération 
moro) que celui, plus faible, de 
Dimas Pundato, sont en faveur de 
l'autonomie, mais se pose pour eux 
la question de leur pouvoir sî Nur 
Misuari négocie seul au nom des 
musulmans. Ils entendent donc être 
reconnus aussi comme interlocu- 
teurs, et ils n’ont pas encore annoncé 
leur participation au congrès de 
Jolo. Cette division du MNLF qui a 
affaibli la rébellion musulmane 
depuis 1e milieu des années 70 
constitue aujourd'hui un facteur qui 
ne peut que compliquer les négocia- 
tions avec le pouvoir central. 

La seconde inconnue du dialogue 
entre les musulmans et M“ Aquino 
tient à l'ambiguïté même de la 
notion d’autonomie. Son principe a 
été reconnu par la commission tra- 
vaillant à l'élaboration d’une nou- 
velle Constitution, et il sera inscrit 
dans cette loi fondamentale. Pour le 
gouvernement Aquino, l'autonomie 
accordée aux musulmans ne devrait 
concerner que les provinces où ils 
sont majoritaires (en d’autres 
tenues, cette conception est plus res- 
trictive que celle des accords de Tri- 
poli, qui accordaient l’autonomie à 
treize provinces, c'est-à-dire même à 
celles où les musulmans sont en 
minorité). Le gouvernement Aquino 
doit en réalité définir une nouvelle 
forme d’autonomie, celle accordée 
par le régime Marcos aux régions 9 
(Zamboanga) et 12 (Cotabato) 
étant trop limitée et apparaissant 
aux musulmans comme une duperie. 
Mais, d'un autre côté, leur donner 
une autonomie aussi pleine et 
entière que celle qu'ils souhaitent 
(qui est au demeurant également 
réclamée par les ethnies de la Cor- 
daient à Luzon) risque de faire des 
Philippines un Etat fédéral. Hypo- 
thèse jusqu’à présent «due par la 
commission constitutionnelle. 

PHILIPPE PONS. 
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CHINE 


Les jeunes cèdent an virus 
des nouvelles sectes 


PÉKIN 

de notre co rrespondant 

La China est à son tour 
atteinte par le virus des nouvelles 
sectes. Ce paya longtemps en 
proie aux «sociétés secrètes» 
dort désormais faire face à des 
problèmes que connaît depuis 
longtemps le monde extérieur. La 
police de Canton vient d’annon- 
cer l'expulsion de quatre Améri- 
cains et Australiens accusés de 
faire du prosélytisme pour (es 
Enfants de Dieu. Sous couvert 
d'enseigner la langue anglaise 
dans des hôtels ou dos institu- 
tions secondaires ou supérieures 
à Pékin, Shanghai ou Canton, ils 
se livraient au recrutement de 
jeunes Chinois et Chinoises par le 
biais de la projection de cas- 
settes vidéo pornographiques et 
de e promiscuité sexuelle ». selon 
les terme» de la police. La publi- 
cation de cette information dans 
la presse en langue anglaise — 
mets toujours pas dans la presse 
en tangue chinoise - confirme ce 
qui avait été précédemment 
rendu public à Hongkong par des 
responsables de la police de la 
colonie britannique. 

Les Enfants de Dieu, dont le 
«pape», qui se fait appeler 
Moïse- David, réside en Suisse, 
ont élevé i la hauteur d'une insti- 
tution la prostitution de leurs 
membres, qui doivent aussi ver- 
ser à la «famille» une partie de 
leurs revenus. Les jeunes recrues 
sont souvent chargées d'attirer 
par leurs charmes de nouveaux 
membres ou tout simplement 
des partenaires financiers poten- 
tiels. Il est évident que ces 
« petits poissons flirteurs », 
comme on les a appelés, sont 
encore plus mal vus par les auto- 
rités communistes chinoises, à la 
fois puritaines et désireuses de 
bien contrôler leur population, 
que par celles des autres pays. 

Les promoteurs 
do cafte do sexe 

Déjà cent quinze «mission- 
naires » étrangers des Enfants de 
Dieu — étudiants ou ensei- 
gnants, — qui ont fait plusieurs 
centaines de convertis parmi des 
jeunes de treize à vingt-sept ans, 
avalent préféré quitter la Chine 
après avoir été mis en garde par 
la police. Las quatre autres ont 
dû être expulsés. Grèce à la coo- 
pération étroite qui existe en ce 
domaine depuis 1983 entre les 
polices de Chine... de Hongkong 
et de Macao, les promoteurs de 
ce culte du sexe ont été mis sur 
la liste noire des trois territoires. 
Un de leurs chefs avait demandé 
récemment au consulat améri- 
cain de Hongkong è changer son 
nom pour un patronyme chinois. 

La sécurité chinoise a mis fin i 
une partie de ce travail clandes- 
tin, car il est évident que les 
Enfants de Dieu ou d'autres 
sectes — dont celle du révérend 
Moon, pourtant très anticommu- 
niste - continuent de tenter de 
franchir la frontière chinoise, pro- 
fitant de la politique d'« ouver- 
ture » et du regain d’activité des 


religions traditionnelles. Quant 
aux jeunes Chinois séduits par la 
secte. Ou par ses activités plus 
chamelles, ils ont été pris en 
main par la c ongsngu (sécurité 
publique). Les simples membres 
seront « rééduqués ». (es respon- 
sables «punis sévèrement». 
sans doute de plusieurs années 
de prison. 

Le clergé de Hongkong, et 
avant tout les protestants, 
s'inquiète également de ce 
renouveau des sectes, que la 
police de la colonie a elle aussi 
infiltrées. Car la société de Hong- 
kong, comme celle de la Chine, 
mais à un autre niveau, est avant 
tout fondée sur la consomma- 
tion. Cest un terrain favorable à 
l’éclosion de ces sectes mysti- 
ques. 

Hostiles 
aa pouvoir établi 

Une récente enquête auprès 
de la jeunesse chinoise publiée 
par la revue de Pékin Société 
montre clairement la scepticisme 
qui s'est emparé des jeunes 
après les bouleversements de la 
révolution culturelle. Ces jeunes 
ne croient plus à grand-chose, et 
n’ont plus peur de le dire. Ainsi la 
moitié des deux cent cinquante 
jeunes interrogés ne sont pas 
très satisfaits de leur vie actuelle 
ni des résultats économiques, 
pourtant substantiels, de (a 
République populaire depuis sa 
fondation. Pour 44 %, ils se 
montrent peu confiants ou même 
indifférents à l'égard de la 
réforme économique actuelle, qui 
vise pourtant à desserrer le car- 
can du parti Bt de la bureaucra- 
tie, et à encourager une certaine 
initiative. Las satisfaits sont à 
peine plus nombreux : 46,7 %. 

Il n'est donc pas étonnant que 
la majorité d'entre eux boudent 
l'entrée au sein du Parti commu- 
niste, ou que quelques-uns, 
attirés en même temps par tout 
ce qui vient de l'étranger, des 
jeans à la musique pop... en pas- 
sant par las sectes, aient pu se 
sentir des affinités avec la cha- 
leur feutrée, mais non moins 
contraignante et envahissante 
que celle du PC. des r familles » 
d'« enfants de Dieu» . D'autant 
que les sociétés secrètes tradi- 
tionnelles, qui avaient pratique- 
ment disparu pendant trente ans, 
ont repris prudemment, secrète- 
ment, leurs pratiques, surtout 
dans las campagnes. Or ces 
sociétés ont toujours servi de 
point de rassemblement aux 
mécontents du pouvoir établi et 
en particulier au cours des der- 
niers siècles aux opposants à 
l'envahisseur mandchou. Ce qui 
explique pourquoi Pékin entend 
étouffer dans l'œuf toute l'acti- 
vité des sectes, et en premier lieu 
de celles qui sentent le soufre et 
la luxure. Sinon ce serait donner 
des arguments aux conserva- 
teurs, qui voient toujours dans 
]'« ouverture » un risque de pour- 
riture de la jeunesse chinoise par 
les idées décadentes venues de 
l’Occident. 

PATRICE DE BEER. 
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Diplomatie 


Washington semble rechercher 
nn règlement en coulisse 
de l’affaire Daniloff 

ment informée, mercredi 3 septem- 
bre, reflète donc la volonté de la 
Maison Blanche et du département 
d’Etat de ne pas laisser cette affaire 
durer assez longtemps pour risquer 
de compromettre tes préparatifs du 
sommet qui devrait réunir 
MM. Reagan et Gorbatchev aux 
Etats-Unis avant Noël. Le point 
culminant de ces préparatifs sera la 
rencontre entre le ministre soviéti- 
que des affaires étrangères, M. Che~ 
vardnadze, et le secrétaire d’Etat, 
M. Shultz, les 19 et 20 septembre. 
Cette visite risquerait d’étrc sérieu- 
sement assombrie si M. Daniloff 
n'était pas d’ici là remis en liberté. 

LaMaisoaBlancbe 
en retrait 

Le paradoxe de la situation est 
qae le Maison Blanche — d'où 
l’URSS était, il y a encore peu, quo- 
tidiennement pourfendue — est en 
notable retrait sur le Congrès et la 
presse dans l’indignation générale 
que suscite aux Etats-Unis le sort de 
M. Daniloff. La raison en est que les 
parlementaires, qui globalement se 
mo n trent d'ordinaire beaucoup plus 
modérés que M. Reagan vis-à-vis de 
Moscou, sont en pleine campagne 
électorale pour le renouvellement, le 
4 novembre prochain, de la totalité 
des sièges de la Chambre et d'on 
tiers de ceux du Sénat. Chacun 
d'eux tient donc manifester sa fer- 
meté dans ce combat. 

Quant à la presse, outre le réflexe 
de solidarité professiooelle qui joue 
à plein, elle ne semble pas prendre 
un total déplaisir à reprocher à la 
Maison Blanche — comme le faisait, 
mercredi 3 septembre, le Washing- 
ton Post dans un virulent éditorial - 
d’avoir si explicitement laissé enten- 1 
dre qu'elle ne laisserait pas l’arresta- 
tion de M. Daniloff troubler les trac- 
tations en cours. « II faut leur dire 
[aux Soviétiques], écrivait le quoti- 
dien, que nous comprenons exacte- 
ment ce qu’ils ont fait (~.) et qu'il y 
aura un prix à payer pour cette 
détention. » 

Mercredi soir, l'URSS n’avait, 
apparemment pas encore répondu 
aux offres américaines. Officielle- 
ment, cette fois-ci, on soulignait & la 
Maison Blanche que, sauf solution 
rapide,, les relations soviéto- 
américaines pourraient se ressentir 
d’- effets négatifs ». 

BERNARD GUETTA. 


Les projets du secrétaire d’Etat 

La francophonie est « une communauté 
en train de naître » 

estime M me Michaux-Chevry 

La francophonie devient une 

• nouvelle forme de solidarité inter- 
nationale •. et il faut conforter chez 
les deux cents millions de personnes 
qui parlent le français dans le 
monde le sentiment d’appartenir à 

• une communauté en train de naî- 
tre ». a déclaré, mercredi 3 septem- 
bre, M“ Lucette Michaux-Chevry, 
secrétaire d’Etat & la francophonie, 
élue député RPR de la Guadeloupe 
en mars dernier. 

Cinq mois après la création de ce 
département ministériel, 

M™ Michaux-Chevry a annoncé que 
52 millions de francs, sur les 75 que 
la France s'était engagée à fournir 
lors du premier sommet franco- 
phone de février 1986, ont déjà été 
débloqués. Ils iront notamment, 
a-t-elle précisé au cours d’une confé- 
rence de presse, à la mise en place 
de l'Agence d’images francophones, 
à la prise en charge des frais de sco- 
larité des enfants francophones dans 
les établissements français des pays 
non francophones (notamment à 
New-York), et à l'envoi d'une mis- 
sion à Madagascar pour l'équipe- 
ment des écoles en ordinateurs. 

Mettre eu œuvre les décisions du 
sommet est une priorité, a-t-elle dit, 
avec notamment la création d'un 

• comité national du suivi » (paral- 
lèlement au comité international, 
qui regroupe les représentants des 
chefs d’Etat francophones) et une 
réforme des structures de P ACCT 
(Agence de coopération culturelle 
et technique), • outil indispensable 
de travail pour étendre notre 
action ». 

Tout en reconnaissant que « la 
francophonie n’attire pas les foules 
en France », M* Michaux-Chevry a 
estimé qu'elle était une » nouvelle 
forme de notre identité nationale 
Elle entend développer en France le 
n3ic des nombreuses associations 
non gouvernementales œuvrant pour 
la francophonie et procéder à une 
nouvelle répartition des subventions 
actuellement attribuées. Une com- 
mission de concertation, regroupant 
diverses grandes associations, sera 
créée pour permettre au gouverne- 
ment d’être informé des actions 
menées dans le secteur privé et assu- 


rer une meilleure cohérence de 
l’ensemble dn dispositif. 

En outre, un » espace franco- 
phone » verra le jour dans f ensem- 
ble de La Villctte, à Paris, a-t-elle 
ajouté, et toutes les manifestations 
populaires seront encouragées : 
depuis le premier -Noël franco- 
phone-, qui permettra à de nom- 
breux enfants de se retrouver à 
Paris, jusqu'à la » semaine de la 
francophonie », qui se tiendra en 
1987. Outre celui de La Villctte, un 
second centre sera implanté à 
Sorèze (Tarn), avec une orientation 
plus spécialisée en matière éduca- 
tive ou scientifique. 

Enfin, l'idée d'« états-généraux 
des médias francophones » a été 
retenue pour l’annee prochaine, a 
annoncé sans plus de précisions 
M“ Michaux-Chevry. 


• M. Vorontaov à Paris. - 
M. lot# Vorontaov, premier vice- 
ministre soviétique des affaires 
étrangères, a exposé dans le détail, 
mercredi 3 septembre à l’Elysée, les 
résultats de sa tournée au Proche- 
Orient et évoqué avec M. Mitterrand 
le prochain sommet Reagan- 
Gortwtchev, a-t-on appris de source 
française informée. Le diplomate 
soviétique, qui était ambassadeur à 
Paris jusqu’à l'été dernier, revient 
d’une tournée à Amman, Damas et 
Alger. 

MM. Mitterrand et Vorontsov ont 
également eu une conversation sur 
l’état de préparation du prochain 
sommet américano-soviétique. Le 
responsable soviétique s’est féficité 
de fa « poursuite du dœtogve politi- 
que entame à Moscou ». voici deux 
mois entre MM. Gorbatchev et Mit- 
terrand, lors de la visu de ce dernier 
à Moscou. — (AFP.) 

m Le premier ministre égyp- 
tien à Paris. — M. Ali Loutfi, arrivé 
mercredi &. Paris pour une visite offi- 
cielle de trois jours, -devait être reçu 
ce jeudi 4 septembre par le président 
Mitterrand. Les conversations de 
M. Loutfi en Francs porteront essen- 
tiellement sur la coopération écono- 
mique entre les deux pays dans le ca- 
dre du programme de 
dévskftipemert égyptien- - (AFP.) 


Tout as continuant de protes- 
ter contre la détention à Moscoa 
dn journaliste américain 
Nlcboias Daniloff, Washington 
semble rechercher nn règlement 
ai coulisse de cette affaire. Les 
déclarations du directeur du 
bureau de l’agence Tass à New- 
York, M. Setoimskia, affirmant 
que, à son avis, M. Daniloff 
« n’était pas nn espion » parais- 
sait témoigner, de leur côté, de 
dispositions similaires de la part 
des Soviétiques. A Moscou 
cependant, la « guerre des 
nerfs » continue : le journaliste a 
été accusé par les autorités de 
* tentative de contrebande» de 
bijoux. D s’agirait, en réalité, 
d’objets de famille, que 
M. Daniloff n’avait pas déclarés 
lors de son entrée en URSS. 

WASHINGTON 
de notre correspondant 


Les autorités américaines se sont 
résolues à négocier avec l'Union 
soviétique la libération de 
M. Nicholas Daniloff, le correspon- 
dant à Moscou d 'Us News A World 
Report, arrêté le 30 août sous l'accu- 
sation d'espionnage. 

Il a été à cet effet proposé à Mos- 
cou que M. Guennadi Zakbarov, le 
fonctionnaire soviétique de l’ONU 
arrêté le 22 août à New-York pour 
une affaire d’espionnage, soit remis 
en liberté, en échange de la garantie 
de l'ambassadeur d’URSS à 
Washington qu'il se présenterait, le 
moment venn, à son procès. 
M. Daniloff serait alors parallèle- 
ment autorisé à quitter l'Union 
soviétique, ce qu'il était de toute 
manière en train de faire lorsqu'il 
avait été interpellé au moment où 
l'un de ses interlocuteurs soviétique 
lui remettait un paquet de coupures 
de presse contenant en fait des docu- 
ments considérés comme « secrets ». 

Classe, ce piège avait clairement 
pour but d'assurer au KGB os otage 
à échanger contre M. Zakharov et 
les autorités américaines ne se pri- 
vent pas de dénoncer et de condam- 
ner cette tentative de chantage à 
laquelle elles proclament leur inten- 
tion de ne pas céder. La décision 
qu’elles ont néanmoins prise et dont 
la presse américaine a été officieuse- 


Afrique 


A la conférence de Harare 


Des délégués s’inquiètent de la « dérive progressiste » 

du mouvement des non-alignés 


Le colonel Kadhafi s’est déclaré dis- 
posé «à entraîner et à aimer les combat- 
tants » confire Fapartheid, estimant qn’il 
n’y a «pas d’antres voies» que la lutte 
année contre Pretoria. Dans une déclara- 
tion en arabe diffusée i la télévision zîro- 
babwéeraK, et qni n’a pas été retransmise 
an centre de presse du sommet des non- 
afignés, le colonel s’écrie : «JL a présence 
hfcmrho en Afrique du Sud est du vil coto- 
nialisme! B ne saurait y avoir de com- 


promis ni de négociations, car SI ne s’agit 
pas d’on différend politique mais tftane 
affaire d'anéantissement. » 

Le dirigeant libyen, qni était attendu 
ce jeudi 4 septembre en Ouganda, a 
d’antre part réaffirmé son soutien an gou- 
vernement d’nnion nationale de transition , 
dn Tchad (te GUNT de M. Gonkoan!) et a 
réclamé *fe retrait des troupes améri- 
caines, françaises & zaïroises » de ce pays. 


A Washington, le département d’Etat a 
confirmé mercredi que. les Etats-Unis 
interrompaient leur aide an Zimbabwe en 
raison de son « manque de courtoisie » à 
knr égard. Cette mesuré avait déjà été 
annoncée après m» . discours violemment 
anÛ-asâSsSxadm terni par nn mi nist r e du 
Zimbabwe en présence île rudes prési- 
dait Carter en -visite à Harare (Je Monde 
dn IL juillet). - 


HARARE 

de notre envoyé spécial 


*i On a eu l'impression d’écouter 
la même cassette ». commente un 
délégué après avoir entendu Fidel 
Castro annoncer, à la tribune du hui- 
tième sommet du mouvement des 
non-alignés, qu’il ne retirerait pas les 
troupes cubaines d'Angola aussi 
longtemps que ne serait pas déman- 
telé, en Afrique de Sud, le système 
de l'apartheid. « Cette position n’est 
pas nouvelle, disent certains, mais 
sa formulation est plus nette. » D 
□'empêche que, prononcés devant un 
aussi vaste auditoire et presque à 
portée de voix de Pretoria, ces 
propos prennent un singulier relief. 

Le refus de Cuba de lier le retrait 
de son corps expéditionnaire, dont 
les Etats-Unis évaluent 3 'importance 
à environ trente mille homme*, à la 
seule indépendance de ht Namibie 
n’est pas en harmonie avec ce que 
l’on sait de la position, beaucoup 
plus nuancée, de l'Angola sur ce 
sujet. • Il y a entre les deux pays, 
un décalage qui se manifeste main- 
tenant au grand Jour », assurent 
plusieurs observateurs. Les autorités 
de Luanda soutiennent, en effet, 
ridée que des progrès sur la question 
namibienne puissent conduire à un 
retrait progressif, étalé sur quelques 
armées, des troupes cubaines station- 
nées, depuis 1975, sur leur territoire. 

L’Angola n'ignore pas que cette 
présence militaire étrangère . sur son 
sol est très impopulaire, même si elle 
lui est imposée par les circonstances. 
En outre, le sort de la Namibie, avec 
laquelle efle a une fr ontière com- 
mune, la concerne davantage que 
celui de l’Afrique du Sud. 


Les cinq autres pays de la « ligne 
de front » se rangent aux vues ango- 
laises. 0 y a un an, â la veille de la 
conférence ministérielle des non- 
alignés à Luanda, M. Robert 
Mugabe, le premier ministre zim- 
babwéeu, avait qualifié de • légi- 
time * la présence de soldats 
cubains, mais il avait Hé leur départ 
à l’accession de la Namibie à l'indé- 
pendance. Il est donc douteux que 
les Etats intéressés apprécient, mais 
Us n’en diront forcément rien, la 
décision cubaine étant habilement 
présentée par Fidel Castro comme 
nn * geste de solidarité • vis-à-vis 
des victimes de l'apartheid. 

Le colonel Kadhafi 

le poing levé . 

« Fidel » s’est exprimé très claire- 
ment, mais l'autre vedette de ces 
assises du non-alignement, le colonel 
Kadhafi, tenait encore en haleine la 
conférence mercredi soir, fl s’est 
contenté de lancer, presque à la can- 
tonnade, lors de son arrivée & 
Harare, le 1 er septembre, une phrase 
sibylline invitant le . mouvement à 
« se dépasser », au vu de la division 
du monde en deux blocs, celui « de 
ta liberté » et celui «de l’impéria- 
lisme ». Le dirigeant libyen n'en a 
pas dît davantage. Qu’importe. Tout 
le monde a compris qu’il appelle le 
mouvement, en termes à peine 
voilés, à choisir son camp — on 
devine aisément lequel — et à cesser 
de patauger dans le. marais » cen- 
triste »_ Chacun, néanmoins, vou- 
drait en savoir un peu plus sur ses 
intentions. 

- Partera-t-3 en séance plénière ? se 
demandait-on. Comme d'habitude. 


son entourage entretenait le mys- 
tère, tandis que, sur Tesplanadc du 
Palais des- coagrès, une centaine de 
ses compatriotes organisaient, mer- 
credi, un sit-in, en hurlant des slo- 
gans anti-américains et antibritamn- 
ques. 

On a même vu le colonel sortir de 
sa limousine verte, couleur de 
l'Islam, et prendre part, quelques 
?nnaants t à la manifestation, le poing 
levé.- • Down , down Reagan. Down 
down Aniérica t Down down That- 
cher! » 

C’est justement cette » dérive 
progressiste » du mouvement qu’un 
certain nombre de pays non alignés 
voudraient éviter. Se retranchant 
derrière les enseignements de grands 
anciens comme Nehru et Nkrumah, 
qui parlaient de la nécessité de suit 
vre une «.ligne indépendante », 
moralement irréprochable, M. Dha- 
nabalan, le ministre ângaponricn 
des affaires étrangères, a dénoncé 


offusqué que, dans un entretien 
accordé, an mensuel Afrique-Asie. 
M. Mugabe, président en exercice 
du mo uv e men t, ait laissé entendre 
que • les Etats-Unis -l’avaient per- 
suadé » de signer, en mais 1984, un 
pacte de non-agression avec F Afri- 
que -du Sud. Avec lés autres Etats 
africains lu3ophooes. il a, en outre, 
reproché au premier min i s t re zûn- 
babwéen d’avoir omis, sous la pres- 
sion de l'Indonésie,-, d'inscrire là 
question de Timor-Oriental, annexée 
par Djakarta en 1975, & Tordre du 
jour dés travaux du sommet et d'en 
parier dans son discours d'ouverture, 
comme il sÿ étut pourtant engagé. 

JACQUES DE B ARRIN. 


les « charlatans », qui pratiquent la 
politique .du double langage. « Dans 
tous les documents publiés, par 
notre mouvement , a-t-U relevé, pas 
une seule mention de l’occupation 
de VAfghardstan par une puissance 
étrangère n’est faite », alors que le 
mouvement exprime beaucoup plus 
franchement sa. préoccupation à. 
propos de la situation en Amérique, 
centrale. Pareille inconsistance 
appelle, selon lui, la « dérision ». Et 
de craindre que « nos réunions 
n’attirent que ('attention cynique de 
flatteurs qui nous couvrent d'éloges 
tout en se moquant de nas déclara- 
tions ». 

Des tensions, des récriminations, 
se font jour, aussi, entre pays frères. 
Le Mozambique, par exemple, s'est 


RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE ; ' 

Nouvelles mesures de censure 
ayant les obsèques des victimes de Soweto 


A la veille des obsèques, ce jeudi 4 septembre 
à Soweto, des victimes des émeutes de la semaine 
dernière, tes autorités sud-africaines ont réim- 
posé, mercredi de sévères mesures de restriction 
visant la couverture par la presse des incidents 
politiques et raciaux. 

Le chef de la police a interdit tonte informa- 
tion sur les activités des forces de l’ordre et 
ordonné qu’aucun journaliste ne se trouve sur les 


Beux ou « en vue » de tout « trouble », * réunion 
interdite » ou fieu d’activité des forces de l’ordre. 
Des mesures similaires, adoptées ea vertu de 
Tétât d’urgence, avaient été annulées te mois 'der- 
nier par la Cour suprême du NataL 

Une rive effervescence règne à Soweto, où les 
autorités ont imposé de strictes restrictions pour 
la célébration des obsèques. 


JOHANNESBURG 
de notre correspondant 


L'Afrique du Sud est entrée, mer- 
credi 3 septembre, dans sa troisième 
année de tourmente politique et tout 
porte à carrare que, sur cette scène4&, 
il tfy aura pas de rel&che. Dès jeudi, 
de nouveaux troubles étaient prévisi- 
bles à Soweto où l’opposition a 
décrété une journée de grève géné- 
rale pour priver Johannesburg la 
blanche d’une partie de son habi- 
tuelle main-d'œuvre noire. Pins 
lourde de conséquences encore, la 
décision de cette opposition rassem- 
blée sous la bannière du Front démo- 
cratique Uni (UDF) de passer outre 
à l’interdiction des obsèques collec- 
tives, prévues jeudi, de seize des 
vingt et une victimes des émeutes du 
26 aoflx dernier. 

Mercredi, des offices religieux 
ont marqué, en six endroits dn trian- 
gle du Vaal, à quelques dizaines de 
kilomètres de Soweto, le deuxième 
anniversaire de l’explosion de vio- 
lence qui avait embrasé ces town- 
ships le 3 septembre 1984, déclen- 
chant l’engrenage 

émeutes-ré pr ession qui a fait, à ce 
jour, quelque deux mille trois cents 
morts. A Soweto, la semaine der- 
rière, comme dans le triangle indus- 
triel du Vaal il y a deux ans. c’est la 
grève des loyers qui a mis le feu aux 
poudres. 

Rien n’a-t-il donc changé en vingt- 
quatre mois d'une agitation politi- 
que qui excède déjà l’Occident, prêt 
à lancer contre Pretoria un nouveau 
train de sanctions économiques, et 
qui fait enrager le tiers-monde 
actuellement réuni à Harare sous 
l'égide du mouvement des non- 
alignés? La situation est plus que 
jamais bloquée, certes, mais le gou- 
vernement du président Pieter 
Botha paraît avoir tourné une page. 
Sa politique des « petits pas » sur la 
voie du démantèlement de l’apar- 
theid ne lui ayant concilié ri l’oppo- 
sition notre, qui ce se satisfait pas de 


« si peu , si tard », ri la communauté 
internationale, décidément « sourde 
et hypocrite », M. Botha a tout bon- 
nement gelé son plan de réformes. 

Ce Marnant, 3 faut le dater du 
19 mai dentier, jour où l’armée de 
l’air sud-africaine bombarde les 
sanctuaires du Congrès national 
africain (ANC) an Botswana, en 
Zambie et au Zimbabwe. C’est un 
double coup de poing asséné à 
l’ANC et aux espoirs nés de la mis- 
sion fie conciliation dn Common- 
weailh, qui plie aussitôt bagages. 

La suite était prévisible : Pretoria 
décide d’affronter le prochain raz- 
de-marée des sanctions internatio- 
nales et assure même qu'elle en sor- 
tira renforcée, puis elle impose l’état 
d’urgence, en vigueur maintenant 
depuis près de trois mois. Les 
réformes ne seront relancées que 
lorsque » le calme aura été réta- 
bli ». L'opposition radicale - que le 
gouvernement dit irrémédiablement 
noyautée par le parti communiste 
sud-africain - semble s’essouffler. 

Le pari 


Aujourd’hui, les jeux sont nette- 
ment plus clairs qu’ils ne l’étaient il 
y a six mois et le nouveau pari du 
président Botha semble porter ses 
premiers fruits : près de neuf mille 
cinq cents opposants et contesta- 
taires ont été arrêtés depuis le 
12 juin, c'est vrai, mais le nombre 
des morts du fait de la violence poli- 
tique en août dernier (soixante- 
dix-neuf) est le plus bas de tous 
ceux officiellement enregistrés cha- 
que mois depuis janvier 1985. Qui 

§ lns est, la confiance des milieux 
'affaires renaît : le rend, la mon- 
naie sud-africaine, remonte la pente 
et l’or est en hausse. 

Le Parlement, lui, s'oriente » à la 
baisse ». Jeudi, la session extraordi- 
naire ouverte le 18 août dentier, 
quelques jours après le décevant 
congrès fédéral du Parti national au 
pouvoir, allait prendre fin sans que 
rien n’ait été accompli. Et pour 


cause : contrairement à l’attente de 
certains, le gouvernement n’a 
soumis aucun projet de réforme aux 
parlementaires. L'opposition, à gau- 
che comme à droite, tire aujourd’hui 
à fane et à dia, mais M. Botha ria-t-il 
pas laissé entendre, il y a un mois, 
que des élections anticipées auraient 
heu « plus tôt qu’on ne s’y 
attend »? 

Tout se passe maintenant, pomme 
si la politique intérieure n’était pins 
d’actualité. Mardi, lors d’un dis- 
cours devant le congrès provincial 
de son parti, à Bloemfontein (Etat 
libre d Orange), le président ria 
parié que géopolitique et relations 
extérieures. Au' moment' même où 
les non-alignés réunis au Zimbabwe 
déversaient sur lui des tombereaux 
d’imprécations et de menaces, 
M. Botha, chef de la « tribu blan- 
che » d’Afrique, lançait & l'adresse 
de ses homologues noirs nn étonnant 
appel au dialogue et à ^ coopération 
en dehors de toute ingérence extra- 
continentale. « Enterres vos que- 
relles Importées de l’extérieur et du 
passé, leur a-t-il dit. L’hystérie qui a 
pour- cible l’apartheid n’est qù’wt 
trompe-l'œil et un faux-fuyant. ÈUe 
ne servira ni à promouvoir lés. 
réformes en Afrique du Sud. ni à. 
faire disparaître les problèmes -de 
l'ensemble du continent » . . 

(Intérim. ) '■ 


v TUNISIE 

Réanfoit 

. de là commission 
•g- ; ; militaire 
tuniso-americaine 

TUNIS ~ - V 
de notre correspondant 

Là commission militaire mûrie 
tuniso-américa inc tient sa sixième 
réunion à" Tunis depuis le mercredi 
3 septembre, sous la présidence 
conjointe de MM. Slaheddine Baly, 
ministre tunisien de la défense natio- 
nale, et Richard Àrmitage, sous- 
secrétaire d’Etat américain à la 
défense -pour les affaires internatio- 
nales (1). 

Créée en novembre 1981, la com- 
mission siège une frâs par an alterna- 
tivement aux Etats-Unis et en Tuni- 
sie. Aucun accord de défense 
commune n’existant entre les deux 
pays," elle a pour principal objet 
d’étudier les divers aspects 'de 
Facquisition du matériel militaire 
américain et de sa maintenance, tes 
Etats-Unis étant, avec la France, le 
principaffournisséurdupays. ' 

' Les Etats-Unis doivent accorder à 
la Tunisie, an titre de l’exercice 
1986, quelque 64 millions de doQais 
pour de nouveaux achats d’arme- 
ments. 

Alors que la plupart des pays 
arabes évitent toute publicité sur tes 
tractations qu’ils mènent avec les 
Etats-Unis, la Tunisie ne fait aucun 
mystère des pourparlers actuels et le 
président Bourguiba recevra' sans 
p doute M. Richard Armitage dorant 
son séjour. De quoi encore irriter nn 
peu plus le colonel Kadhafi, qni, 
dans sou discours du I" septembre, 
menaçait « les régimes arabes, 
agents de l'Amérique, qui se trou- 
vent aux frontières de la Libye -, de 
.* les frapper d'une main de fer » 
Vils . continuaient de traiter avec 
Washington. 

MICHEL DEURÉ. 


• Tournée de M. « Pik ». 
Botha en Extrême-Orient. — La 
ministre sud-africain dés affaires 
étrangères est arrivé, mercredi 
3 septembre, au Japon, première 
étape d'une tournée en- Extrême- 
Orient qui le conduira ensuite, à Tai- 
wan et Hongkong.' Le voyage dé 
M. e P» * Botha paumât être destiné 
à renforcer tes échanges commer- 
ciaux de T Afrique du Sud flvec ces 
pays, face à l'éventualité de nou- 
velles sanctions économiques contré 
Pretoria décidées par les pays occi- 
dentaux. Le ministre sud-africain doit 
passer cinq jours & Tokyo. — (AFP, 

Router.)' 


(1) De source américaine & Alger, 
on indique que M. Armitage est 
attendu, vendredi., dru» cette capitale 
pour une visite officielle de deux jçurik 

« Exécution d'iHt condamné. — 
Quatre jours après la confi r mation de 
sa condamnation A mort par le tribu- 
nal militaire de Tunis (fe Monde du 
3 septembre), Mohamed Lazreg, 
membre d’un ' groupa islamiste, 
accusé d'attaque à main armée, a été 
fusillé à l'aube du mardi 2 septem- 
bre, a annoncé, mercredi, le minis- 
tère de la défense nationale. Là pour- 
voi en cassation de M. Lazreg et son 
recours an grflea auprès du présidant 
de. la République avaient été rejetés 
aussitôt que formulée.- — (Cprnepd 

• L'ax-boau-fràre de M- Bour- 
guiba démis do sas fonctions. — 
La présidant Bourguiba s décidé, 
mercredi 3 septembre, (ta d é mettra 
M. Mondher Ban Ammar, frère de 
son ex-femme, M"" Wassila Ben 
Amar, de ses fonctions dé maire de 
La Mania, cité élégante de la ban- 
lieue nord de Turvs. On croit savoir 
que la gestion de la Prév e nti o n rou- 
tière tunisienne, dont M. Ban Ammar 
assurait la présidence, a fait robjet 
d'une récente enquête, mais rien 
d’ïndique que cefla-ci soit an rapport 
avec sa de sti t ution . 

Plusieurs - fois ministre, ‘ ancien 
ambassadeur, notamment à Rome et 
à Bonn, M. Mondher- Ben Ammar se 
consacrait depuis plusieurs vmées à 
son cabinet -d'affaires. Il a quitté la 
Tunisie au début de est été. — (Car- 
msp.) .... 
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! Le .projet -de découpage électorâl de M. Pasqua 

Comment creuser l’écart avec l’UDF 


Le projet de-découpage Sectoral oqafërtàble àreonscripban de quel- 
du . ministre 1 ':, de- PiirtérieiiT - quea cantons ruraux met.cn péril. 
M. Charles Pasqua. négocié par M. Michel Vnibcrt (UDF) qui 
MM. Toubon et Gandin, suscite devra notamment batailler sur 


une montée en puissance de l'UDF. 
Dans les trois départements des 
Alpes-de-Haute-Provence, des 

MM. Toubon et Gandin, suscite devra notamment batailler sur Alpes-Maritimes et de la Gironde. 

les nn gt de l’UDF teacom»- Charleville-Mézières. Même, cas les candidats UDF qui, raisonnable- 
memaires les pins, divers, von* les . <*■»'.?* département de r Ardèche, ment, pouvaient préten&e^à un 
pins contradictoires. La «nna«M» La circonscription d’Axmonay est, ^ ‘ 

dernière, lors do ruxnversitfc d’été P 001 droite, Tune des. meiUrares 

M- *&* 

rUDF. M- Jera Lecrâuet, ne s’était ^ 

pas fait, faute d’égratigner 

S Psquai-Oi vou *te« W rieur T ^ un ? 0>ps ’> a t *"j.**- 

», , , , * ■ câler Je canf<yi de Lainastre £ son 

les ciseaux., du découpage », r ^ 

nomsah4L avant de rmterroMt sur , 1 ^” c ^°? cri PP qn ’ “ 
jTr^rhvnfTATi- ZS ■ et barmte M. Jean-François Michel, 

1 impartialité de la onnniissKm des ^ 3^,^ puüaü&r 

six magistrats,- qtn;- selon lu», .* Sbrtinîrtable. 

« n étaient pas. sans inspiration». .. ■_ 

Dimancho 31 août, devantjc « Oub , ‘Méme intransigeance en Hauto- 
de la presses «FEnropel.M. Fran- Saflne des RPR M. Christian Berge* 
çois Léotard, se. félicitait, an,. ■ En, actndlement secrétaire d’Etat 
contraire dc^ce -projet équilibré» ' aux sports et M. Philippe Legras, 

-* >«tait «h t™,.- a» tons deux assurés (Tune confortable 

iéétectrôn- Lenr refus de retailler 
leurs deux osconscrïptions compro- 
met jes chances de M. Pierre Cban- 
télat (UDF) qui n’est autre, 
aujourd’hui, que le. suppléant de 
-M*:BnrffBlin an Palais Bourbon. 


et mercredi, c’était ab tour de 
M. Dominique Baudis de vanter les 
mérites du immstre de. rinterieur. 
dont le projet « -est* sur ie -plan 
démographique, le plus équitable 
que nous ayons cornai »j . 


uisiin JW».»™— r - 

f respectivement M“* Colette 
Magnan, MM. Hervé de Fontmïchel 
ét Alain Cazabonne, se voient 
-sérieusement handicapés par les 
aménagements (ou le refus d'amé- 
nagements) du RPR. 

Dans le Calvados, le président du 

conseil régional M. René Guarrcc 

(UDF), proche de M. Michel 
d’Ornano, devrait revoir en baisse 
ses prétentions, M. André Fanton 

(RPR) ayant décidé de conserver 

Haw sa' circonscription le canton de 
Brettrvîlle^ur-Laîze. Dans TEure, 
pour se mettre £ Tabri de toute 
déconvenue, le giscardien M. Phi- 
lippe Pontet (UDF), récemment 
promu à la tête de la Banque La 
Hénin, avait des vnes sur le canton 
dont le conseiller 


Fiumaltn, qui était en jeu, a été 
transféré sur la circonscription du 
député sortant RPR M Pierre Pas- 
quim. Conséquence : l’autre député 
sortant, M. Emile Zuccarelli 
(MRG), aura moins de souci i se 
faire. Dans le Gard, le canton de 

Pont-Saint-Esprit du président (eac- 

PS) du conseil général, M. Gilbert 
Baumet, a été placé dans une cir- 
conscription convoitée par deux 
UDF, le maire dTIzés, M. Jean-Luc 
Chapon, et rancira député centriste 
M. Jean Poudevigne. Une autre 
solution eut contraint M. Baumet & 
affronter M“ Gcorgina Dufoix. 
Ainsi il apparaît que, û les diri- 
geants ont clé protégés, la piétaille 
UDF n’a guère trouvé grâce aux 
yeux de M. Pasqua. 

DANIEL CARTON. 


Au burean exécutif du PS 

MM. Jospin et Mauroy s’expliquent 


MM. Lionel Jospin et Pierre 
Mauroy se sont expliqués, lore de la 
^tiinîn n du bureau exécutif du PS, le 
mercredi 3 septembre, 4 propos des 
critiques émises récemment par 

l’anden premier ministre devant tes n« * un* 

„-jnhmi de son courant réunis près contraire, empêcherai wl, par 

s-swâîiïr— . 


situer, tl s’agit, en fait, de choisir 
entre deux inconvénients M»r une 
attitude trop mesurée, le PS risque* 
t-D de désorienter une opinion en 
train de se retourner et donc de frei- 
ner ce mouvement 7 Ou bien, au 


plusieurs membres du bureau, 
M, Mauroy s’est défendu (avec, 
selon ccs dirigeants du PS, » une 
attitude d’enfant pris m faute *) 
d’avoir mis en cause le premier 
secrétaire lui-même. M. Mauroy, 
lois du discours incriminé, avait 
déiâ assuré M. Jospin de la - con- 
fina - et de la - fidélité - de ses 
?m k Néanmoins, le maire de Lille a 
n-iînt^H l’argumentation qu’Q avait 
développée & Montpellier, affirmant 
que le PS peut - hausser le ion et 
pousser une vitesse * sans gêner le 
président de la République. 

M. Jospin pense, lui, qnec'estpar 
rapport à l’opinion que le PS doit se 


Eu réalité, les experts de l’UDF 
qui mènent les négociations avec te 
ministère de Fintérieer et leurs par*, 
teaaires du RPR seraient plus tentés 
d’épouser leænthnrât de leûrprésir 
dent, M. Lecamiet. Us ont faît^ leurs, 
comptes. Si, & l’exception dç 
M. Hervé de Charètte dans la Niè- 
vre, tes ministres 4JDF' n’ont,- 
semMe-t-il, guère de souci à se faire 
pour retrou war leur siège de député, . 
en revanche, tes exigences du RPR 
«drainent, selmi cux,un incontesta- 
ble manqne à gagoer pour Trasrai- 
Wé dète foraiation. - . • ; ' • - 

A F Assemblée nationale, l ’ écart 
entre tes deux groiipes est; depuis le 
16 mars, 3é dix^uuLâ^es au béné- 
fice du RPR. Lra ^iécialistes de 
rÜDF n’exduèât pas, que cet écart 
puisse dottbter, voire tripler.:. 

Pterieuis exemptes révèlent des' 
tentatives d’étouffement par te RPR 
dhra député UDF sortant Dans tes 
Ardennes, "te président du -cousefl 
général, - M- Jacques- Sonrdille 
(RPR) à par scai xefus de priver s» 


d'Evreux-Est, 

L iseneiman «mis «™l général «t un autte UDF, M. Jean- 

Jacques Hubert Finalement ce can- 
' A contrario, dam le département ^ ^ tombé dans l’escarcelle de 
vôüsin de Saftno-et-Lmre, M. René Jcajj-Lcmis Debré (RPR) . 
Beaumont (UDF) est contraint 
d’ajouter â sa circonscription le can- 
ton de Chalon-Siid £ ses risques et 
périls pour favoriser la réélection ite 
son. voisin M. Dominique Perben 
(RPR). > 


CbBfrarier 

oedéCtToriser 


En Semeet-Maine, use circons- 
cription sera créée .de toutes pièces 
autour du -canton dé Pertbes, dont le 
conseiller général .est M. Jean- 
Claude Migoou (RPR), candidat £ 

la âéputàtîon. Par ricochet le cen- 
triste et' barriste M. Jean- J acques 
Hyest sera contraint dé se présenter, 
dans la circonscription de Mdun- 
Sud, qui tte comprend même pas son 
ffOpn. canton de C hâ t ea u- La ndon . 


Dans le Pas-de-Calais, autre 
exemple, le député sortant et maire 
de Bapp" 1 ™*-, M. Jean-Paul Dele- 
voye (RPR), s’approprie le canton 
<T Arras-Ouest, un marchepied pou- 
vant favoriser -sa candidature £ la 
mairie d’Arras aux prochaines muni- 
cipales. Conséquence : le député 
européen UDF, M. Jean-Marie Van- 
lerenberghe, se retrouve & nouveau 
en position bien délicate pour espé- 
rer enfin décrocher une circonscrip- 
tion dans le chef-beu de ce départe- 
ment. 

Dans certains cas, enfin, le RPR 
n’a pas hésité £ défavoriser l’UDF, 
quitte à ménager certaines suscepti- 
bilités aux marges de la gauche. 
Deux exemples, en Haute-Corse, 
l’UDF et le Parti républicain parti- 
culièrement, pouvaient peut-être 
croire en leur chance de s’octroyer 
l’une des deux circonscriptions. 
Hélas pour ce parti, le canton de 


G .B. : L’EMPIRE 

CONTRE-ATTAQUE 


- Que se passe-t-il à Londres? 

- Où sont passés les excentriques ? 

- Dans quel brouillard a disparu 
le flegme britannique? 

Les rosbeef ont la rage à en perdre le sens 
de F humour. 

Les jeunes créateurs sont en rogne, 
le ghetto contre-attaque. 

Ce mois-ci Actuel a enquêté 
sur la rage de vivre des jeunes Anglais. 


Prenez des libertés, lisez Actuel 
AUJOURD’HUI DANS TOUS LES KIOSQUES 20 F. 



nir à lui? "Ce* débât est, en fait, 
ouvert depuis le 17 mars. M. Jospin 
a ainsi affirmé mercredi 1 * Il faut 
être fermes, résolus et rigoureux, 
sans toutefois donner l Impression 
de se placer dans l'opposition pour 
longtemps. Il faut se pb**/™*!* 
perspective de I épreuve de 19oo 
avec une volonté d’ouverture pour 
gagner la majorité, ce qu‘vne tona- 
lité trop fermée ne permettrait 
pas. » 

M. Jospin a également justifié son 
action en rappelant la bataille dans 
laquelle il est engagé à Toulouse, et 
en dressant la liste des actions 
importantes que 1e PS. sous sra 
impulsion, a engagées dans le passe, 
et va engager dans 1 avenir. 
MM. Laurent Fabius et Michel 
Rocard, présents, n’ont pas pris part 
au débat. 

Le bureau exécutif a également 
désigné M. François Louisy. conseil- 
ler général et maire de Goyave, 
comme candidat en Guadeloupe 
pour les prochaines élections sénato- 
riales (le Monde du 3 septembre). 
L’ex-CERES a voté contre. Les 
rocardiens n’ont pas pris part an 
vote. 

• M. Mitterrand en Indonésie. 

— ta président François Wfittetrano 
se rendra en visite officielle en Indo- 
nésie du 16 au 19 septembre. Le 
chef de TEtat s'entretiendra avec le 
président Suharto et se renwa no- 
tamment dans une usine d aéronauh- 
que de Bandoung, à l'ancien temp» 
bouddhiste de Borobudur et sur ITe 
de BaH. La confirmation de cette vi- 
sita intervient après l'annonce, de 
rachat par l'Indonésie d'avions amé- 
ricains MB. préférés par Djakarta 
aux Mirage-2000. 

• M. Barre à Singapour. - 
M. Raymond Barre se rendra i Singa- 
pour, du 24 au 27 novembre pro- 
chain. U rencontrera le premier minis- 
tre. M. Lee Kuan Yew et fera une 
conférence sur f le système fhwndar 
international » à r Institut d'études 
d'Asie du Sud-Est (ISEAS). 
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Politique 


Le Conseil constitutionnel entérine l’essentiel du nouveau dispositif pénal 

Pas d’extension du régime spécial antiterroriste aux atteintes à la sûreté de l'Etat 


Le Conseil constitutionnel a examiné, les 
mardi 2 et mercredi 3 septembre, la conformité à la 
Co nsti tution des dernières lois qui lti avaient été 
déférées par l'opposition socialiste — s éna teurs pour 
les trots dernières des lois pénales récemment 
adoptées (la quatrième, portant sur les contrôles et 
vérifications d'identité, avait été déclarée conforme â 
la Constitution le 26 août) ; dépotés pour la loi sur 
les conditions d'entrée et de séjour des étrangers en 
France. 

La loi relative à Pappfication des peines est 
conforme à la Constitution, ont décidé les juges 
constitutionnels. 

Q en est de même pour la loi relative à la lutte 
contre la criminalité et la délinquance. Mais le 
Conseil constitutionnel précise que les dispositions 
de la loi aggravant le régime de la période de sûreté 
applicable à certains délinquants ne pourront 
s'appliquer qu'à dm faits commis postérieurement à 
l'entrée est vigueur de la loi (et non à des condamna - 


tions p r o no n cées après l'entrée en riguas de In loi 
pour des faits commis avant). 

Un article important (article 4) de la loi relative à 
la lutte contre le terrorisme et aux atteintes à la 
sûreté de l'Etat a été déclaré contraire i la Constata* 
tion. Cet article prévoyait l'extension an crimes et 
délits contre la sûreté de l'Etat de règles déroga- 
toires instaurées par le texte pour ht bitte contre le 
t e rro ri sme. Le Conseil constitutionnel a vu dans 
cette extension une atteinte au principe d'égafité 
devant la justice Bée an caractère éventuellement 
spécieux d'une assimilation automatique des 
atteintes à la sûreté de l'Etat à des menées terro- 
ristes. Le reste de la loi est conforme à la Constitu- 
tion. 

Enfin, la loi relative aux conditions d'entrée et de 
séjour des étrangers en France a été considérée par 
Je Conseil constitutionnel conforme à b Constitution 
à l'exception de deux dispositions : 

- B ne pouvait être fait référence (article premier 
de b loi) à b réserve des seuls traités «dûment 


ratifiés» à propos des conditions d'entrée des 
étrangers en France. Même seulement approuvées 
(et donc non soumises à ratification), les conventions 
internationales sont en effet supérieures iJa loi 
(article 55 de b Constitution) ; 

- Les étrangers ne peuvent être inéSstinctement 
retenus dans des locaux non pénitentiaires pendant 
un délai de trois jours supplémentaires (en pbs des 
sept jours au maximum déjà prévus par b JoQ, qti’Qs 
soient expulsés ou eu passe d'être reconduits à b 
frontière. Une telle mesure aurait porté atteinte à b 
liberté individuelle garantie par b Constitution, a 
estimé te Conseil constitutionnel qui précise qu'en 
cas d'expulsion d'une étranger pour urgence absolue 
- et seulement dans ce cas — an td délai supplémen- 
taire pouvait être envisagé. 

S'agissant des trois premiers textes delai, issus de 
projets qui émanaient du ministère de b justice, te 
garde des sceaax avait demandé à ses services de 
refuser de répondre anx. demandes d’éclair cfssement 
du Conseil constitutionnel pour les lois déférées par 


les sénateure sodafisteg an moyen de saisines non 
motivées (application des penses, lutte comte b eri- 
uAmlitÉ et b dêBnfuaiice). Senle b ttobâèiae saisine 
(lutte contre te tanroris m e et att e in t e à ht sûreté de 
l'Etat) avait fait l'objet, étant accompagnée d'une 
ai g uu e nta tion, de b p rocéd u re rompfft i fcabtaelte. 


Cette manifestation de maaral a e humeur doit étire 
mise en relation avec tes critiqnes réce mmen t 
exprimées , dans ces cokmaes par M-ABria Cha- 
bnden à propos d*na « ponwtir dberitio mti v m. du 
GosseS constitutionnel qnafifié -par le prie des 
sceaax d*« anomalie », (Je Momie du ÿaoAt).- 

' Le garde des sceaux a apparemment décidé de ne 
pas s'en tenir à ces conridéntions générâtes : fl com- 
mence une série d e can gatlati oas, pour Je montent 
informelles, afin de compléter ses impressions per- 
semelles et dàtmeir au Conseil cou stitutfounel lés 
« tabla de b Loi » précises qui bd Tentent actaeSe- 
meat défaut. 


• La lutte contre le terrorisme 
et les atteintes à la sûreté de l’Etat 


Les sénateurs socialistes signa- 
taires de la saisine soutenaient que 
)a loi déférée ne contient pas de défi- 
nition spécifique d'actions terro- 
ristes. Hile soumet à des règles parti- 
culières (pour les poursuites, 
l'instruction, le jugement et les 
peines applicables et les réductions 
de peines applicables aux 
«repentis») des infractions déjà 
définies lorsqu’elles « sont en rela- 
tion avec taie entreprise individuelle 
ou collective ayant pour but de 
troubler gravement l'ordre public 
par l'intimidation ou la terreur ». 

En attachant ces règles déroga- 
toires an seul élément subjectif du 
but poursuivi, estimaient les séna- 
teurs socialistes, la loi méconnaît le 
principe constitutionnel de b léga- 
lité des délits et des peines (article g 
de la Déclaration des droits de 
l’homme et du citoyen de 1789) . 

Pour le Conseil constitutionnel, la 
référence à des infractions elles- 
mêmes définies « par le code pénal 
ou par des lois spéciales en termes 
suffisamment clairs et précis * et la 
« précision suffisante * des termes 
de mise en relation infractions- 
entreprises de type terroriste ne 
méconnaissent pas le principe de b 
légalité des délits et des peines. 

De même, contrairement à la 
requête des auteurs de la saisine, le 
Conseil constitutionnel déclare 
conforme au principe d'égalité 
devant la justice le recours â une 
cour d’assise spécialement composée 
(sans jurés) pour juger les infrac- 
tions en relation avec le terrorisme. 
Enfin, les sénateurs socialistes évo- 
quaient une atteinte à la liberté indi- 
viduelle caractérisée par : 


— L'insuffisance de garanties 
données, en l’espèce, aux personnes 
placées en garde à vue ; 

- L’extension des règles déroga- 
toires à des infractions relevant 
auparavant du droit commun 
(atteintes à la sûreté de l’Etat) . 

Le Conseil constitutionnel rejette 
le premier argument. Mais il relient 
le second en ces termes : * ... s'il est 
loisible au législateur de prévoir 
des règles de procédure pénale dif- 
férentes selon les faits, les situa- 
tions et les personnes auxquelles 
elles s'appliquent, c'est à la condi- 
tion que ces différences ne procé- 
dera pas de discriminations injusti- 
fiées et que soient assurées aux 
justiciables des garanties égales : . 

» Considérant que les règles de 
composition et de procédure déro- 
gatoires au droit commun qui trou- 
vent. selon le législateur, leur justi- 
fication dans les caractéristiques 
spécifiques du terrorisme ne sau- 
raient. sans qu’il soit porté atteinte 
au principe a égalité devant la jus- 
tice. être étendues à des infractions 
qui ne présentent pas les mêmes 
caractéristiques et qui ne sont pas 
nécessairement en relation avec 
celles visées à l'article 706-16 nou- 
veau du code de procédure pénale ; 
que. dès lors, et sans qu’il soit 
besoin de statuer sur le moyen invo- 
qué. l'article 4 de la loi ) est 
contraire à la Constitution » 

A l’exception de cet article, la loi 
relative à La lutte contre le terro- 
risme et aux atteintes à la sûreté de 
l’Etat est déclarée conforme à la 
Constitution. 



y Les conditions d’entrée et de 
séjour des étrangers en France 


L’application des peines 


Les auteurs de b saisine deman- 
daient au Conseil constitutionnel de 
« se prononcer sur la conformité de 
ce texte à la Constitution eu égard 
notamment au principe constitu- 
tionnel du respect des droits de la 
défense en toutes circonstances ». 

« Aucun principe, non plus 
qu’aucune règle de. valeur constitu- 
tionnelle. considère le Conseil, 
n'exclut que les modalités des 
peines privatives de liberté soient 
décidées par des autorités autres 
que des juridictions. » 

Td est le cas des décisions prises 
par les juges d’application des 
peines (suspension provisoire ou 
fractionnement d’une peine d’empri- 
sonnement correctionnelle ou de 
police ; placement à l'extérieur des 
condamnés; semi-liberté ; permis- 


sions de sortie ; libération condition- 
nelle). Si le législateur, observe 
ensuite le Conseil constitutiozmêL 
« choisit d’organiser, à l’encontre 
d'une décision prise par le juge de 
l’application des peines,, une voie de 
recours de caractère juridictionnel 
[ce qae fait la loij, il lui incombe 
alors de se conformer aux règles de 
fonctionnement et de procédure des- 
tinées à garantir devant totue Juri- 
diction U respect des droits de la 
défense ». 

Or les dispositions de f article 4 de 
b loi déférée par les sénateurs socia- 
listes satisfont à ces exigences. La 
loi - ses autres dispos tions étant 
«sons incidence sur l’application 
du principe des droits de la 
défense » - est donc conforme à b 
Constitution. 


Ce texte était.déféré an Conseil 
constitutionnel par plus de soixante 
députés socialistes qui reprochaient 
d’abord «n» nouvelles dispositions 
législatives de conférer un caractère 
immédiatement exécutoire au refus 
d’accès ait territoire français. Cer- 
taines personnes, faisaient-ils valoir, 
risqueraient ainsi de se voir priver 
de la possibilité de se faire reconnaî- 
tre b qualité de réfugié. 

Le Conseil constitutionnel consi- 
dère que le principe défini par 1e 
4 e alinéa du préambule de b Consti- 
tution du 27 octobre 1946 (* Tout 
homme persécuté eh raison de. son 
action en faveur de la liberté a droit 
d’asile sur les territoires de la 
République » j est mis en oeuvre par 
b loi et les conventions internatio- 
nales. A propos de ces dernières, 
l'article 55 de b Constitution pré- 
vôt : • Lès traités 'ou accords régu- 
lièrement ratifiés ou approuvés, ont. 
dès leur publication, une autorité 
supérieure à celle des lois, sous 
réserve, pour chaque accord ou 
traité, de son application par l'autre 
partie » 

Or, fait, remarquer Je ÇônseiL 
constitutionnel, une disposition «le 
l’article premier de b loi exclut de 
l'application des mesures édictées . 
non pas l’ensemble des conventions 
prévues par l'article 55 de b Consti- 
tution, mais les seules « conventions 
internationales dûment ratifiées et 
non dénoncées ». H est ainsi procédé 
à une restriction illégitime du 
domaine d’application de l'arti- 
cle 55 de b Constitution. Aussi le 
Conseil constitutionnel annule-t-il 
l'expression « dûment ratifiées et 


non dénoncées » comme non 
conforme à b Constitution. 

Une fris le texte de b lri ainsi 
•• corrigé ». fl ne peut 6bre soutenu, 
réplique le Conseil constitutionnel 
que le 4* aimés du préambule de b 
Constitution de 1946 est méconnu. 
Aucune dérogation n’avait à figurer 
riang b loi, les dispositions interna- 
tionales relatives au statut des réfu- 
gi&VimposanL 

Contrairement à ce; que soute- 
naient les députés signataires de b 
saisine ; te Gonsefl constitutionnel 
estime ensuite que les mesures de 
reconduite à b frontière de certains . 
étrangers que prévoit b tri ne sont 
pas une mesure administrative dis- 
crétionnaire attentatoire à b liberté 
individuelle. - Le Conseil constitu- 
tionnel considère ensuite r qu’il 
revient au législateur de déterminer, 
compte tenu de l'intérêt - public, les 
concisions d’exercice de la liberté ; 
qu'il Utilise valablement ces préro- 
gatives en permettant, sous des 
garanties suffisantes, de procéder à 
l’expulsion d’étrangers dont la pré- 
sence constitue une menace pour 
l’ordre public. i que l'appréciation 
portée atro ces garanties né saurait , 
être tirée de' Ta comparaison entré 
les disposiàins dé deux las succes- 
sives, mais est fonction de la 
confrontation de ta loi contestée 
avec leX- exigences constitution- 
nelles ». - 

A cet égard, estime le Conseil, 
aucune disposition de b Constitu- 
tion m aucun principe de valeur, 
constitutionnelle ne sont trans- 


Contre l'excès de zèle 


Pas d’excès de zèle. Tel est le bref 
message qui se dégage des quatre 
dernières décisions du Conseil consti- 
tutionnel. Le i feu verra des juges 
constitutionnels aux trois «Iris Cha- 
tandons et la «loi Pasqua > est en 
effet assorti de réserves qui sanc- 
tionnent surtout des extensions 
apportées en cours d'élaboration de 
la loi à des dispositions que le 
Cens®! n'aurait sans doute pas sanc- 
tionnées en leur état initial. 

Loi relative à te lutta contra (e ter- 
rorisme et aux atteintes à la sûreté 
de l’Etat : le projet initial de te chan- 
cellerie ne s'attachait qu'au premier 
de ces deux points. Puis il avait été 
élargi aux atteintes à ta sûreté de 
l’Etat (dont la répression est déjà 
prévue par (e Code pénafj. 

On voit bien les amalgames abu- 
sifs, les glissements fâcheux, l'exten- 
sion excessive qui pouvaient s'ensui- 
vre : qui dit atteinte à te sûreté de 
l'Etat ne dit pas nécessairement ter- 
rorisme. Mais quand une loi mesure 
ces diverses réalités à la même 
aucune... 

La curieuse logique de ta loi anti- 
casseurs qui suscita tant de critiques 
justifiées n'était pas loin d'âtre res- 
taurée par cette confusion des 
genres. Le Conseil constitutionnel y 
met le holà. Implicitement, il suggère 
au gouvernement que peut-être il eût 
mieux valu tenir compte des 
sérieuses réserves du Conseil d'Etat, 
exprimées en leur temps. 

Ce dernier examine en ce 
moment! 'ordonnance sur le décou- 
page électoral. Si, dans la suite «tes 
événements, cette ordonnance 
venait à se muer en un projet de loi 
qui pourrait bien aboutir sur la table 
«tes juges constitutionnels, ce discret 
rappel prendrait tout son sens. 

Excès de zèle encore avec la loi 
relative aux conditions d’entrée et de 
séjour des étrangers en France. Dans 
un premier temps, il avait été ques- 
tion de prévoir un délai supplémen- 
taire de trois jours (en plus des sept 
déjà prévus par les textes) pour rete- 
nir dans des locaux non péniten- 
tiaires des étrangère expulsés en 


urgence absolue. La machine légista- 
tive se met en marche et la possibi- 
lité se trouve généralisée à tout 
étranger expulsé ou objet d'une 
mesure de reconduite à une frontière. 

Non, dit encore le Conseil consti- 
tutionnel, en s'opposant là aussi à la 
surenchère. La leçon valait bien quel- 
ques anicroches dans les quatre Iris 
Chaland on ou Pasqua désormais pro- 
mises à une prochaine promulgation. 

MICHEL KAJMAN. 


La lutte contre la criminalité 
et la délinquance 


Les sénateurs socialistes deman- 
daient au Conseil constitutionnel de 
se prononcer sur b conformité du 
texte à b Constitution eu égard 
notamment aux principes constitu- 
tionnels selon lesquels, d’une part, 
■ ta loi ne doit établir que des 
peines strictement et évidemment 
nécessaires» et. d’autre part, vies 
droits de la défense doivent, en 
toutes circonstances, être res- 
pectés». 


Le premier principe rappelé par 
les auteurs de la saisine (il s’agit de 
l’article 8 die b Déclaration des 
droits de l’homme et du citoyen de 
1789) s'applique aussi bien aux 
« peines prononcées par les juridic- 
tions répressives », indique le 
Conseil constitutionnel, qu'à b 
« période de sûreté » dont sont, dans 
certains cas prévus par b loi, assor- 
ties ces peines. 


M. Jacques Toubon dénonce le Conseil d’Etat, 
le Conseil constitutionnel, 
et la «politisation» de l’administration 


M. Jacques Toubon, secrétaire 
général du RPR, a critiqué, le mer- 
credi 3 septembre, l'attitude du 
Consefl d’Etat et du Conseil consti- 
tutionnel en regrettant qu'il y ait 
« des déviations par rapport a nos 
institutions ». - Ce que nous vou- 
lons. c’est l’indépendance du 
Conseil d’Etat et l’indépendance du 
Conseil constitutionnel », a-t-il 
déclaré sur Europe 1. 

Interrogé sur l’examen par te 
Conseil d’Etat de l'ordonnance pré- 
voyant le découpage électoral, 
M. Toubon a •regretté beaucoup 
que le Conseil d'Etat, manifeste- 
ment. soit en train de perdre son 
indépendance ; il faut tout de même 
que les Français sachent que les 
organes de direction du Conseil 
d'Etat sont tous. tous, composés de 

f era avant une tendance politique 
ien affirmée et qui n’est pas celle 
de la majorité actuelle», a-t-il dit. 
• Il faut qu'ils sachent que les rap- 
porteurs qui ont été désignés pour 
examiner ce texte sont de la même 
tendance. Il faut simplement savoir 
qu'on peut craindre que l'avis que le 
Conseil d'Etat doit donner ne soit 
pas un avis strictement Juridique, 
mais soit un avis comportant beau- 
coup de considérations partisanes. » 
Le secrétaire générai du RPR a 
également estimé que le Conseil 
constitutionnel a tendance à se com- 
porter désormais en « un parlement 


des juges : il est en train de se subs- 
tituer au Parlement pour faire la 
loi. f~J II est devenu aujourd'hui, 
non plus ce qu’il devrait être, une 
espèce de muse stimulante, inspira- 
trice, du législateur, mais une 
espèce de muse paralysante, et II y a 
là une substitution qui n’est pas. m 
dit M. Toubon, dans l’esprit de nos 
institutions. • 

» II faut veiller à ce que dans nos 
institutions II n’y ait pas 
aujourd’hui, au-dessus du Parle- 
ment et du gouvernement, une sorte 
de nouveau législateur qui n'aurait 
pas été prévu par la Constitution et 
que la seule personne dont les actes, 
s'il en était ainsi, ne seraient plus 
contrôlés du tout serait le président 
de la République. » 

Le secrétaire général du RPR 
s’est plaint en même temps d'une 
« dégradation du sens de l’Etat». 
« Aujourd’hui, a-t-il affirmé, la 
politique farcit intégralement 
l'administration. Les militants 
socialistes et communistes sont 
bourrés à l’intérieur de tous les 
grands or ga ni s me s administratifs 
U faut se rendre compte de cette 
réalité ; la perte du sens de l'Etat, 
c'est-à-dire l'utilisation privative et 
partisane de l’Etat ». dont - l’idéo- 
logie» de b majorité socialiste de 
1981 est, selon lui, responsable et 
dont « nous pâtissons aujourd’hui». 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés an Journal officiel 
du jeudi 4 septembre : 

UNE LOI 

• N° 86-1004 du 3 septembre 
1986 relative aux contrôles et vérifi- 
cations dTdcntà té. 

DES DÉCRETS 

• N° 86-1010 du 27 août 1986 
pris pour l'application de l’article 
L. 124-8 du code du travail. 

• N» 86-1011 du 3 septembre 
1986 relatif aux attributions du 
ministre délégué auprès du ministre 
de l’industrie, des P. et T. et du tou- 
risme, chargé des P. et T. 

DES ARRÊTÉS 

• Du 12 août 1986 modifiant les 
conditions d’admission à l’Ecole 
nationale supérieure de rétectroni- 
que et de scs applications et à 
rEcole nationale supérieure de céra- 
mique industrielle de Limoges. 

• Du 12 août 1986 modifiant les 
conditions d’admission eu cycle dé 
formation d’ingénieurs de l'Ecole 
nationale supérieure d'arts et 
métiers. 

UNE CIRCULAIRE 

• Du l* juillet 1986 relative aux 
aides financières publiques aux 
investissements des pèches mari- 


S'agissant de peines, « en 
l’absence de disproportion mani- 
feste entre l’infraction et la peine 
encourue, il n’appartient pas au 
Conseil constitutionnel de substi- 
tuer sa propre appréciation à celle 
du législateur en ce qui concerne la 
nécessité des peines attachées aux 
infractions définies par celui-ci ». 

Quant à b période de sûreté pen- 
dant laquelle certains 
• ne peuvent bénéficier ^des disposi- 
tions concernant la suppression ou 
le fractionnement de peines , le pla- 
cement à l’extérieur, les permis- 
sions de sortir, la semi-liberté et la 
libération conditionnelle », tes dis- 
positions qui l'organisent ne sont pas 
non plus contraires à l’article 8 de b 
Déclaration de 1789, fait remarquer 
1e Conseil constitutionneL 

D’autre part, pour ce qui 
concerne b procédure de comparu- 
tion immédiate prévue par b loi et 
b présentation des demandes de 
mise en liberté en cas de détention 
provisoire, le Conseil constitutionnel 
estime qu’aucune des modalités 
d'application de ces dispositiois ne 
méconnaît les droits de la défense. 

L'article 19 de b Jri précise qae 
les dispositions aggravant le régime 
de b période de sûreté correspon- 
dant à certaines catégories de délin- 
quants - ne seront applicables 
qu'aux condamnations prononcées 
postérieurement à l'entrée en 
vigueur de la lai». 

Le Conseil constitutionnel pré- 
cise : « La référence faite par le 
législateur aux condamnations 

f rononcêes postérieurement à 
entrée en vigueur de la loi doit 
-s’entendre des condamnations pro- 
noncées pour des faits commis pos- 
térieurement à cette date (—). . 
Toute autre interprétation serait 
contraire à la Constitution (en 


vertu du principe de non- 
rétroactivùé de la loi 
sévère). 


pénale p lus 


_ Compte tenu de cette interpréta- 
tion neutralisante de l’article prc-, 

mier b lri est déclarée conforme a b 
constitution. 


La loi méconnaît-elle certains 
droits (te 1 b faimfle dans les procé- 
dures d'expulsion qu'elle prévoit? 
Les auteurs de b saisine l'affir- 
maient Le Cooseâl considère •qu’il 
appartient au législateur d'appré- 
cier les conditions dans les quelles 
les droits de la famille peuvent être 
conciliés avec les impératifs d'inté- 
rêt public». 

En revanche, le Conseil constitu- 
tionnel a censuré une disposition de 
b loi qui concernait le délai de 
rétention de certains étrangers 
expulsés. L'ordonnance du 2 novem- 
bre 1945 relative à l'ent r é e et au 
séjour des étrangers en France pré- 
voyait « qu'en cas de nécessité abso- 
lue. rappelle d'abord Je Conseil, le 
président du tribunal de grande ins- 
' tance peut maintenir, dans des 
locaux non pénitentiaires, un étran- 
ger expulsé.pendant le temps stric- 
tement nécessaire à' son départ et 
pour un délai maximum de 
six jours». 

La nouvelle lri prévoyait que ce 
délai de rétention pouvait « être pro- 
longé par ordonnance d’une- durée 
supplémentaire de trois Jours. - 
lorsqu'il _est Justifié; auprès du pré — - 
rident du tribunal de grande Ins- 
tance ou dit magistrat du siège dési- 
gné par -lui, de diffucultis 
particulières faisant obstacle au . 
départ d'un étranger, qui a fait. ■ 
l’objet d’un arrêté d’expulsion ou 
d’une mesure de reconduite à la 
frontière». ‘ 

Le Conseil constitutionnel a 
considéré qu’« une telle mesure de 
rétention, même placée sous le 
contrôle du Juge, ne saurait être 
prolongée, sauf urgence absolue et 
menace de particulière gravité pour 
l’ordre public, sans porter atteinte à 
la liberté individuelle garantie par 
la Constitution ; qu’en étendant- 
indistinctement à tous les étrangers 
qui ont fait l’objet d’un arrête 
a expulsion ou dune mesure de 
reconduite à la frontière la possibi- 
lité de les retenir pendant trois 
jours supplémentaires dans dés 
locaux non pénitentiaires , la 
deuxième phrase du 12* lùtéa de 
l article- 35 bis de l'ordonnance du 
. 2 novembre . 1945, telle qu'elle 
résulte de l'article 15-11 de la toi, est 
contraire à b Constitution » . 

_ A r exception de ces deux disposé 
. tions, b loi relative aux conditions 
d’entrée et de séjour des étrangers 
en France est déclarée conforme à b 
Constitution. 
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Les défis de la droite 

fiSkü* de la première pagej 
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te victoire finale? 
tfEstaing. 

La àeojfHte diRn^ de te droite 
«t; d'ordre stratégique. L'analyse 
des sondege s révèle que te nouveau 
BOuvwnamerït, soudevK sorte doute 
,d . éviter- la surenchère du Front 
national; s'eet. marqué à droite en 
Perdant airaï. te soutien d'une partie - 


Dans ('hypothèse/. d?sn duel 
Barre-Mitterrand, ta discorde règne 
au sein même de ruo? : 38 % des 
giscardiens, 3T 96' des léotardiens, 
ri accorderaient TBlaun suffrage* 
au député -dû Rhône. -La rfivMMi 
iV épargne -paria. RPR et l'extrême 

droite f 30- % ‘des chiraqirêns ; et » 

50 .96 dea-tepdhistai». ne voteraient «tes électeurs du centre qui. avaient 
pas pour ML' Barre. ■ — *-* *- -- 

Le fait que ce mécanisme joué 
pour tous tes candidats preuve qu'a 
ne s'agit pas d'une .aversion' per- 
aonneffe. mais <fun problème poSti- 
que. Avec ta victoire du 16 mars et 
te changement de rôle de M/'MR- 
terrand, les électeurs de. droite 
P«atesant avoir perdu, consctaflca 
de te. précarité. -de te. éituathm petite . 
que. Dans le. dernier, sondage 

FïearQ-SOFRES, fimmensa majorité 
des sympathisants. RPR et UDF 
(plus de 70 96); croient .- qu'en cas 
de présidemtelte c’est leur candidat 
Qui t'emporterait. La contrarSction 
entre tes pronostics et tes inten- 
tions cto vote est ici essantieOa, car 
ede rend plus difficile la mobilisa- 
tion et te cohésion des Secteurs. 

En 1961, quelques centaines de 
mimera d'électeurs de M..Chtriec ont 
voté au second tour pour. M. Mit- 
terrand en. croyant ddr comme for ù 


vote' pour ter te 16 mare dernier. 
Sur la base- du sondage Nouvel 
ObèenvtaùrSOFRES du début juS- 
tat. .te tableau 2. montre que. parmi 
les • sympathisants RPR-UDF. ce 
«pot eaux qui se classent au centra 
qui se. mantrem tes plus in disci- 
plinés- dans un deuxième tour 
d'élection présidentielle : te {perdi- 
tion «et de'26 % contre 13 % seu- 
lement chez ceux qui se classent' â 
droite- ou à ^extrême droite. ■ 

Sur cê pfan. te majorité risque de 
souffrir de ses choix : fa politique 
sécuritaire^ si alla ri* obtient pas des 
réSiiKats spectaculaires, accentuera 
limage droitière ; la politique éco- 
nomique et sociale a été perçue 
jusqu'ici comme s’exerçant au profit 
des privilégiés sans que des effets 
positifs sur économie aient été 
encore clairement constatés. Il est 
frappant que, dans l'enquêta 
^pare-SÔFRES tes Français aient 


TABLEAU 1. - LA DÉPERDITION DES VOIX EN CAS 
DE PRÉSIDENTIELLE DU PREMIER AU DEUXIÈME TOUR 


Intentions de vote 
au premier tour ■ 


Intention de vote 
au deuxième tour 



Le candidat 
delà droite 

Le candidat 
de lagÉiicibo 

Abstention» 
mos réponse 

Déperdition 

Un candidat . . 
de gauche ]00% 

1 

94 

5 

6% 

Un «HxMè 




.... - • 

de droite 100% 

75 •• 

16 

• 9.- 

25% 


TABLEAU 2. - LE GLISSEMENT A GAUCHE . 
DES ÉLECTEURS CENTRISTES :DU RPR ET DE L'UDF 

(SOFRES-leNoumfObxervatair) 


Qasxauae sxrYaxt 
ÊueMntedajjegattoatta 
RfR-UDF ia limon 

- • -• •; : 

Jaateéuaateiiaiar . 


1 Le candidat 
-dcJadotite 

Le 

detefuebe 

-Abstentions 

saaaiépooK 

Dépenfitios 

Sachant : jy 

: .'74 

13 

- ^ 

26% 

Se dasnt A droùe 

oc i l'extrême droite .100% 

*7 

• • 

.. T T-- 

:«. 13% 


VOTRE AMIE ANNIE 
MME LES SUCETTES ? 


: Faites aroéotiqn si vous allez 
aux£tats-Ums avec elle. . 

Ça paît vous coûter 2 ans de prison. 
Dans Actuel une grande enquête 
sur la campagne anri-pomo et puritaine 
aarUiA 

Les Américains sont-ils devenus fous? 


Prenez des libertés, lisez AoueL 


AUJOURD'HUI DANS TOUS LES KIOSQUES 20 K 



_ , , boutiques, bureaux. • 

fonds, de commerce locaux commerciaux . : 

Tous testants, dans te journal j. •' • 

•pédaBaé depuis 41 ans € LfiS- AlUIOnCBS I’ 

__ ~EnvM**panot*4Fet3*.r.»Mia.7e0l1PiAR&T*:4*0B-30-30 — 


DÉBRONZEZ MIEUX 
AVEC ACTUEL 


Avez-vous vs f histoire ahurissante 
du témoin grec de la rue Mogador? ; . 
Et celle du monstre abominablement 
normal de la Sarthe? - 
Et Pîncroyable bavure d’Hernu? 
Beaucoup de choses vont bien dans 
la France de 1986. 

Est-ce une raison pour éviter de regarder 
ce qui craint vraiment? . 

Voici 3 enquêtes d’Actuel sur des histoires 
françaises plutôt épouvantables. 


Prenez des libertés. User Actuel. 
AliJOtRIXHLI DANS TOUS LES KIOSQUES 20 F. 



placé an tâte des problèmes de la 
rentrée le chômage (78 96, 
+ 11 points par rapport aux 
mêmes réponses deux ans aupara- 
vant sous te gouvernement Fabius) 
et l'insécurité (52 96, + 10 points). 

A rùnfversfté d'été des jeunes 
. RPR, Jacques Toubon citait comme 
seul défi de la majorité le maintien 
de son unité politique. En tomes 
d'opinion et. d'électorat, il convient 
d’en ajouter’ deux autres : sa cohé- 
sion électorale .— ou comment 
maintenir la tfiversité qui permet 
d’être majoritaire au premier tour et 
assurer la cohésion pour gagner le 
second “■ et le rééquilibrage de 
l'image' du gouvernement pour ne 
pas perdre fappoint décisif des 
électeurs du centre. 

. JÉROME JAFFRÉ. 


U tarante de b SOFRES : 

cotepostne 
mot M. Mitterraad, 

• ne^tire pour M. Chirac 

La. plupart des chefs de file politi- 
ques voient leur cote de confiance 
baisser, selon le sondage réalisé par 
la. SOFRES et publié dans 
le Figoro-M agazine du 6 septem- 
bre (.1). Ainsi M. François Mitter- 
rand perd 4 points par rapport au 
sondage effectué fin juillet et 
recueflje 55 % d'avis favorables (au 
fieu -de 59 %}, 40 %■ des personnes 
interrogées (au lieu de 35 %) étant 
d’une opinion contraire. 

. Avec 46% d'avis en sa faveur, 
M. Chirac ne perd, pour sa part, 
qu'un point de sa popularité, tandis 
que le pourcentage aes mécontents 
reste stable (48 %) . 

Au tableau des personnalités de 
droite, le premier ministre reste en 
tête avec 45 % d'avis favorables, 
talonné par M. François Léotard 
(44 %), leur cote de popularité res- 
tant stable par rapport au mois de 
juillet. A gauche, ta baisse est géné- 
rale : M. Michel Rocard reste en 
tête avec 50 % d'opinions favorables 
(au lieu de 55%). 


réalisé dn 20 au 25 août 
H*b h Æ-tia nti lion T tp r fa aiUlif de 

penoones. 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


Le président de h République 
a réuni le conseil des ministres 
au palais de l’Elysée le mercredi 
3 septembre 1986 ; à l'issue dn 
conseil, k service de presse du 
premier ministre a diffusé le 
communiqué suivant : 

• RÉFORME 

ET MODERNISATION 

DU MINISTÈRE 

DES AFFAIRES ETRANGERES 

Dans le cadre de sa communica- 
tion sur la situation internationale, le 
ministre des affaires étrangères a 
informé le conseil des ministres de la 
mise en place d'une commission 
chargée de lui faire rapport sur les 
perspectives de réforme et de 
modernisation du ministère. 

Cette commission fera appel an 

concoure de personnalités partici- 
pant, à divers t itr es, â l'action exté- 
rieure de 1a France. EUe sera prési- 
dée par M. Jacques viot, 
ambassadeur de France. 

EUe devra remettre son rapport 
au ministre avant le 1 er mare 1987, 

• LE VOYAGE 

DU PREMIER MINISTRE 
DANS LE PACIFIQUE SUD 

Le ministre des départements et 
territoires d'ou ire-mer a rendu 
compte an conseil des minisires du 
voyage effectué par le premier 
ministre en Nouvelle-Calédonie et à 
Wallis-et-Futuna, du 27 août au 
1» septembre. 

En ce qui concerne la Nouvelle- 
Calédonie, le premier ministre a 
terni, durant les deux journées pas- 
sées dans le territoire, à rencontrer 
on éventail très large d'interlocu- 
teurs, notamment les parlemen- 
taires, le président du congrès du 


territoire, les présidents de région, 
ainsi qu'un certain nombre de 
maires représentatifs des différents 
courants politiques du territoire 
(RPCR, FLNKS, LKS) . 

Après avoir rappelé dans son dis- 
cours de la place des Cocotiers à 
Nouméa les principaux éléments du 
plan de relance économique et 
sociale engage au profit du terri- 
toire, le premier ministre a paraphé 
Hant quatre communes les conven- 
tions H aw î ces dernières à FEtat et 
définissant les principaux équipe- 
ments d’intérêt collectif qui y seront 
réalisés avec son concours financier. 
Pour conforter cette action, le pre- 
mier ministre a invité les trente- 
deux maires néo-calédoniens à se 
rendre à Paris, où iis seront reçus 
par l’ensemble des ministres 
concernés. 

Au cours de son séjour, le premier 
ministre a particulièrement souligné 
la volonté du gouvernement ; 

— de garantir la paix civile et 
l’application des lois de la Républi- 
que, 

- d’ouvrir le dialogue avec trais 
ceux qui souhaitent s'exprimer dans 
le respect et la dignité de ('autre et 
dans l’acceptation de la volonté de la 
majorité. 

En rappelant que f ensemble des 
Néo-Calédoniens seraient appelés à 
décider, dans un délai d'un an, de 
l'avenir de leur territoire, le premier 
ministre a indiqué que le gouverne- 
ment, fidèle aux principes d’autodé- 
termination affirmés par le général 
de Gaulle, entendant respecter scru- 
puleusement la majorité qui se déga- 
gerait démocratiquement de cette 
consultation. 

Le premier ministre a évoqué 
enfin, la nécessité pour la France, à 


A INSI PARLAIT ZARATHOUSTRA 

est le chef-d'œuvre incontesté de 
Frédéric Nietzsche. C'est ici que l'Auteur 
développe les grandes idées du sur- 
homme et de rétame! retour. 

L'ivresse créatrice fut telle chez Nietzsche, 
à cette époque, qu'il ne mit que dix jours . 
pour rédiger les trois premières parties de 
ce grand poème philosophique. Ces phra- 
ses courtes, ces leitmotive évocateurs, 
cette prose étonnamment poétique nous 
rappellent en même temps les poésies de 
Gœthe, tes discours enflammés de Luther 
et la forme poétique et simple de la Bible. A 
chaque instant, f émotion s'empare du lec- 
teur. 

Jean de Bonnot pubSe 
en édition (fart ce grand poème 
de fabsoéf et Poffre à ses clients 
an prix éditeur. 

Ainsi parlait Zarathoustra est un chef- 
d'œuvre à l'état pur. Il a été défini “ la prose 
la plus poétique qu'on n’ait jamais écrit". 
Le mythe du surhomme devient réalité. Cet 
homme nous trouble profondément 

La traduction que nous avons choisie est 
celle d'Henri Albert qui est considéré 
comme le meilleur interprète de 
Nietzsche, dont i( était le disciple. Jamais 
peut-être r expression "traduction inspi- 
rée' n'a été aussi justifiée que pour cette 
version géniale en langue française que 
nous présentons aujourd'hui aux biblio- 
philes français. 



travers ses territoires du Pacifique, 
de s'ouvrir davantage aux Etats de 
la zone, afin non seulement dé faire 
mieux comprendre sa politique, 
ffiaîy également de renforcer ses 
liens ifani le domaine de la coopéra- 
tion scientifique, culturelle et tech- 
nique. 

L’impression générale que le pre- 
mier ministre et les membres du 
gouvernement qui l’accompagnaient 
ont retirée de ce séjour néo- 
calédonien est que toutes les compo- 
santes de la communauté calédo- 
nienne sont lasses des conflits et 
prêtes à répondre à l’offre de concer- 
tation exprimée par le goeverne- 
ment pour définir tes conditions d'un 
avenir solidaire et pacifique du terri- 
toire. 

Le ministre des départements et 
territoires d’outre-mer a. en outre, 
souligné la chaleur de l'accueil 
réservé an premier minis tre aussi 
bien I Wallis qu’à Futuna. Le pre- 
mier ministre a pu se rendre compte 
des problèmes d’équipement qui se 
posent à ce territoire. H a donné des 
instructions pour que des mesures 
immédiates soient prises afin d’y 
apporter des solutions dans les plus 
brefs délais. 

A l’issue de son voyage, le pre- 
mier ministre a déclaré que les 
populations d’outre-mer représen- 
taient. dans la diversité de leurs 
cultures et de leurs traditions, une 
chance irremplaçable d'enrichisse- 
ment de la communauté nationale. 

• L’ACTION 

DU GOUVERNEMENT 

EN FAVEUR 

DE LA FRANCOPHONIE 

Le secrétaire d’Etat chargé de la 
francophonie a présenté au conseil 
des ministres une communication 
sur les orientations de Faction du 
gouvernement en faveur de te fran- 
cophonie. (Lire page 6.) 

Un projet de loi complétant 
te loi du 31 décembre 1975 sur 
Femploi du français est en cours 
d’examen et sera présenté ultérieu- 
rement en conseil des ministres. 


FREDERIC NIETZSCHE 
fat pris d’une telle ivres- 
se créatrice en écrivant 

"Ainsi parlait 
Zarathoustra” 

qu’il ne mit que quelques 
jours pour achever son 
chef-d’œuvre 



Ce beau volume, dernier sorti de nos pres- 
ses. est un des fleurons de cette littérature 
universelle dont nous sommes toujours 
imprégnés. 

Ma in teneur des traditions et amoureux 
des beaux livres comme on savait les faire 
autrefois. Jean de Bonnot reste un des 
rares éditeurs à refuser ce modernisme 
galopant qui fait des livres quelque chose 
de provisoire et d'éphémère. 

Oui, je continue â employer le cuir véritable 
de mouton plissé à la main aux coins du 
livre et fortin pour les décors: je continue à 
utiliser du beau papier riche en chiffon 
fabriqué à la fo«me ronde comme il y a 
200 ans et à faire coudre les cahiers avec 
du bon fil robuste. Mes livres sont destinés 
è durer des siècles et doivent porter leur 
message au travers des générations. 

Aujourd'hui je vous offre l'œuvre princi- 
pale de Nietzsche dans un décor typique- 
ment 'jugendstil* qui a été créé en Alle- 
magne, â l’époque de la mort de f Auteur 
de Zarathoustra. 

En vous offrant ce (ivre d'art à un prix très 
étudié, je souhaite remercier mes lecteurs 
de leur fidélité. Ce prix exceptionnel n'im- 
plique aucune altération de la qualité pro- 
verbiale de mes ouvrages, tant en ce qui 
concerne les matières nobles utilisées 
qu’en ce qui regarde les soins apportés à 
Fexécution de l'impression, de la reliure, 
des décors à chaud et à froid. 

Description de l'ouvrage. 

Un volume grand in-octavo ( 14x21 cm) de 
464 pages (29 cahiers de 16 pages). 
Décors "jugendstil" allemands sur toutes 
les pages de texte. En frontispice un por- 
trait de l'Auteur. Reliure plein cuir de mou- 
ton d'une pièce. Décor original de (a reliure 
poussé en or et argent sur le dos et en 


bronze et argent sur (es plats. Papiervergè 
chiffon filigrane aux canons. Tranche 
supérieure dorée aussi à l’or véritable 
titrant 22 carats. Signet et tranchefües 
tressés. Coins rempliès main. Les fers à 
dorer ont été exécutés à la main par 
Maurice Charrier, artiste-graveur parisien. 

Garantie à vie. 

Il vaut mieux avoir peu de livres, mars (es 
choisir avec goût. Goût du texte, goût de (a 
belle impression, goût de la reliure. C'est 
alors que le livre prend sa vraie significa- 
tion, car les livres doivent provoquer des 
émotions de beauté et par leur contenu et 
par leur présentation. 

Mes livres prennent de la valeur <f année en 
année, car en vieillissant, le cuir et l’or véri- 
tables prennent une patine inimitable. 
C'est pour cela que, sans aucune crainte, je 
me suis toujours engagé et je m'engage 
encore formellement, à racheter mes 
ouvrages aux souscripteurs pour le même 
prix et à n'importe quel moment. 

CADEAU 

ren verront 

rccc 'nniunccTj* 

a£ lan,un ^ ni,,e 

Jean * Bonnot 


OFFRE EXCEPTIONNELLE 

( limitée à un seul livre par lecteur) 


à envoyer 
à Jean de BONNOT 
7, Fg Saint-Honoré 
75392 Paris Cedex 08 




Je souhaite profiter de votre offre excep- 
tionnelle me proposant " Ainsi partait 
Zarathoustra ~ de Frédéric Nietzsche, en 
un volume in-octavo (14 x 21cm). relié 
plein cuir, doré à for fin 22 carats. 

Veuillez trouver, ci-joint, mon règlement 
soit J7JF(+ 13.50F de frais de portj. 

Si ce livre ne me convient pas. je vous le 
renverrai dans son emballage d'origine, 
dans les dix jours, et je serai aussitôt rem- 
boursé. 


Nom 


Adresse complète . . . 


Code postal 


Commune. . 
Signature . . . 

C-Hm l fi- 

SuiC'ci-lu* . 


. « ; »-p!i J»1I 9< -titra -tr- 

i.W ians pl-rü.lS 
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Société 


Protection des personnalités et Inspection générale de la police nationale 

Deux réformes au ministère de l’intérieur 


Alors que r actualité demeure 
largement rythmée par ks pro- 
blèmes de terrorisme et de sécu- 
rité, MM. Charles Pasqua et 
Robert Pandraud proposent, ce 
jeudi 4 septembre, à la discus- 
sion du comité technique pari- 
taire de la police nationale deux 
textes qui réforment en profon- 
deur certaines des stru c tur es du 
ministère de l'intérieur. Une 
meilleure protection des person- 
nalités contre d'éventuels atten- 
tats terroristes et un contrôle 
plus rigoureux pour prévenir 

d'inopportunes bavures consti- 
tuent r arrière-fond des deux 
projets. 

Ls premier texte vise à supprimer 
le service des voyages officiels 
(VO), qui assure les missions de 
protection du président de la Répu- 
blique et des hautes personnalités 
françaises et étrangères pour le rem- 
placer par une « direction centrale 
de la sécurité et de la protection 
officielles » aux moyens et aux com- 
pétences renforcés. Les promoteurs 
de cette réforme estiment que la 
nouvelle organisation p er m ettr a aux 
policiers de mieux réagir devant la 


■ professionnalisation » accrue des 
auteurs d'attentats. Os esp é ran t ega- 
lement pouvoir « vendre > à l'étran- 
ger - et notamment aux pays 
arabes - les techniques de protec- 
tion « made in France * qu’une nou- 
velle organisation perme ttr ait, selon 
eux, de mettre rapidement en place. 

La nouvelle direction a pour mis- 
sion d'assurer la mise en place des 
- mesures générales concernant la 
sécurité du président de la Républi- 
que». et d’assurer «la protection 
personnelle et immédiate des homes 
personnalités françaises, ainsi que 
celles des montres du Conseil de 
l'Europe et de l'Assemblée des 
Communautés européennes f~J. 
des souverains et chefs d’Etat, des 
hautes personnalités étrangères et 
des ambassadeurs accrédita. » Elle 
veille enfin « à P organisation des 
voyages officiels ». 

Un arrêté qui accompagne le 
décret détaille l'organisation et le 
fonctionnement de la nouvelle struc- 
ture. La philosophie générale en est 
une forte centralisation des moyens 
et des hommes, donnant au nouveau 
directeur des pouvoirs que n'avait 
pas son prédécesseur. La direction 
centrale de la sécurité et de la pro- 
tection officielles compor- 


tera.d’aotre part, une « division ins- 
truction » qui procédera au 
recrutement des personnels, exami- 
nera [es candidatures et organisera 
selon ses critères propres Jes 
épreuves d’admission et les stages de 
perfectionnement 

Enfin, la nouvelle direction 
s'occupera des déplacements offi- 
ciels du président de la République, 
> à l’exclusion de sa protection per- 
sonnelle et immédiate, de la sécu- 
rité de ses résidences, de ses moyens 
de transport et de ses bagages ». 
Traduction de ce langage adminis- 
tratif : le Groupe de sécurité de la 
présidence de la République 
(GSPR), composé majoritairement 
de gendarmes détachés du GIGN, 
garde ses compétences intactes et 
assure la protection rapprochée du 
chef de l'Etat. 

Le second projet de réforme vise à 
réorganiser ffnspection générale de 
la police nationale (1GPN). Ses 
pouvoirs de contrôle et d’enquête 
sont étendus à tous les services actifs 
et à tous les établissements de for- 
math» de la police, sans limitations 
territoriales. L'Inspection générale 
des services (IGS), communément 
désignée sous l’appellation de 
« police des polices », et qui bénéfi- 
ciait jusque-là d'un monopole de 


Technique et politique 


Expert du découpage électoral, 
M. Charles Pasqua, flanqué cette 
fois de M. Robert Pandraud, appli- 
que son art à son propre ministère, 
mêlant les nécessites techniques aux 
objectifs politiques. 

La réforme de l’inspection géné- 
rale de la police nationale (IGPN) 
et de l’inspection générale des ser- 
vices (IGS) , est presque un serpent 
de mer. La gauche, déjà, avait 
promis de s’y atteler. Promesse non 
tenue. Le projet nouveau, conçu par 
M. Marcel Leclerc, directeur au ser- 
vice, n'a rien de révolutionnaire. 
Surtout il ne répond pas au principal 
reproche fait à la « police des 
polices » : les enquêtes disciplinaires 
et les sanctions administratives ne 
dépendent pas d'un organisme indé- 
pendant mais de la hiérarchie poli- 
cière elle-même. D'où l’impression 
que les policiers règlent souvent 
leurs problèmes entre eux. 

La principale conséquence de 
cette reforme homéopathique est de 
limiter les pouvoirs du préfet de 
police, qui perd l'autorité absolue 
qu'il avait jusqu'alors sur l’IGS. 
Amputation non négligeable ; grâce 
aux quatre cabinets de discipline et 
au groupe d'enquêtes «réservées* 
que comporte l'IGS, le préfet dispo- 
sait d'un instrument d'investigation 
autant qne de solides moyens de 
pression sur ses troupes. C«ait l'un 
des attributs de son statut particu- 
lier, l'une des spécificités qui fai- 
saient de la préfecture de police de 
Paris une sorte d'Etat dans l'Etat 
peu prisé de nombreux ministres de 
l’ intérieur. Cette normalisation de 
l’IGS fait de la « PP » une préfec- 
ture de police un peu moins origi- 
nale et un préfet un peu moins puis- 
sant. 


Même ë elles ne l'expliquent pas 
totalement, les considérations polïti- 

3 ues ne sont pas absentes ne» plus 
e la réforme du service des voyages 
officiels, les - VO ». Ceux-ci avaient 
bien besoin d’un coup de jeunesse 
pour être à la hauteur de la protec- 
tion qu'ils sont censés prodiguer. 
M. Mitterrand, en arrivant à lEly- 
sée en 1981, l’avait compris : apres 
plusieurs incidents, et sur les 
conseils empressés de M. Charles 
Hem u. il avait choisi, pour assurer 
sa protection rapprochée, de s’entou- 
rer d'un groupe de sécurité de la pré- 
sidence de la République (GSPR), 
unité créée spécialement pour la cir- 
constance et composée majoritaire- 
ment de gendarmes détachés du 
GIGN. Cette façon de privilégier la 
discipline des gendarmes n’avait pas 
phi aux « patrons * de b police. 

Mais les - VO * n'étaleut pas tou- 
jours à la hauteur de leur tâche. 
Aussi surprenant que cela paraisse, 
être verse aux «Vu» n’ïmptiquafu 
pour un policier, aucune qualité spé- 
cifique, et la faveur politique tenait 
souvent lieu de compétence. Côtoyer 
les grands, faire de lointains 
voyages, disposer d’une autonomie 
qui n’est pas la règle dam tous les 
services de police, recevoir en prime 
quelques jeu» cadeaux, étaient des 
privilèges recherchés. Quant aux 
possibilités de réactions en cas 
d'agressûuu. 

Anecdotes cruelles 

La mémoire des «VO* regorge 
d’anecdotes cruelles qui témoignent 
d'une certaine inadéquation des 
troupes face aux contraintes de leurs 
missions : tel inspecteur chargé de la 


L’enquête de la PST sur un trafic de minuteurs 

Révélations sur le passé 
d’un industriel suisse 


LAUSANNE 

do notre correspondent 

Ce n’est pas la première fois que 
M. Erwïn Egger, l’industriel suisse 
inculpé à Paris d'infraction à la 
législation sur les armes et les maté- 
riels de guerre, après une enquête de 
la DST sur un trafic de minuteurs 
{le Monde dn 3 et du 4 septembre), 
fait parler de IuL R y a deux ans, son 
nom et celui de son entreprise de 
mécanique de précision. Deco- 
bul SA, avaient déjà été cités dans 
une affaire d'escroquerie à l’assu- 
rance. En juillet 1983, deux plaintes 
pénales avaient été déposées en 
Autriche et dans le canton de Fri- 
bourg, en Suisse, contre M. Egger et 
quatre autres personnes après le 
naufrage, en 1977. au large des Ues 
Maldives, d’un cargo, le Lucane. 

Selon le quotidien 24 heures de 
Lausanne, qui rappelle les faits dans 
son édition dn 4 septembre, ce nau- 
frage qui coûta la vie à six marins 
avait donné lieu à divers procès 
civils en Autriche. Le Lucano était 
censé transporter une installation de 
traitement- d'uramum- assurée pour 
pins de 30 millions de francs suisses. 
Mais le consortium 'd’assurances 
autrichien refusa de verser des 
dédommagements, estimant que la 
cargo n'avait pas sombré accidentel- 
lement e! qu’il ne transportait que 
de la ferraille. A en croire le journal 
de Lausanne, de faux documents de 
livraison avaient été .établis par 
l'entreprise de M. Egger et une 
société boTle-aux-lcftres de Lucerne, 
Zapata SA. créée par un homme 
d'affaires autrichien, M. Udo 
Proksch, Propriétaire de la confise- 


rie Demcl â Vienne. ML Proksch 
serait bien introduit auprès de cer- 
taines personnalités socialistes autri- 
chiennes. 

Jusqu'à présent les enquêtes 
pénales ouvertes tant en Autriche 
qu'en Suisse n'ont pas abouti. 
• Comme dans l’qffaire parisienne. 
indique 24 heures. M. Egger pro- 
clame sa bonne foi. Il n’aurait été 
qu’un intermédiaire et aurait vérita- 
blement livré une installation de 
traitement d’uranium à Zapata 
SA -, 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 


• M. Egger plaida la bonna toi 
dans l’affaire des minuteur». Inter- 
rogé per V AFP, M. Erwin Egger plaide 
la bonne foi dans l'affaire pour 
laquelle un juge d'instruction parisien 
l’a inculpé d'infraction à la législation 
sur Jes armes et le matériel de 
guerre. H assure avoir reçu com- 
mande d'un de minuteurs de te 
part d'une e importante société por- 
tugaise de marketing et de vente s 
que son entreprise, Decobuf, dont le 
siège est à Bulle, près de Fribourg, 
n’était pas en mesure d*honorer. H 
s'est alors adressé à une société 
parisienne, Danielle Le Gafl Distribu- 
tion, oui devait sous-traiter cette 
commande et ne lui aurait jamais 
précisé que ce type d'appareil classé 
matériel militaire était soumis à auto- 
risation en France. 

Csat en se rendant à Paris pour 
contrôler la marchandise avant de 
l'expédier vers le Portugal, via 
Genève, qu’H a été arrêté par te DST, 
puis inculpé et remis en liberté sous 
contrôle juddatre. . 


protection d'un proche du président, 
incapable de le suivre dans les esca- 
liers lorsque ce dernier, délaissant 
l’ascenseur en panne, monte quatre 
à quatre les étages; tel autre, me 
mort, qui s'effondre devant la porte 
de son protégé et sombre dans un 
sommeil réparateur; tel autre 
encore, qui, en proie à une agitation 
fortement anisée, saute précipitam- 
ment de la voiture officielle qui k 
transporte et, du haut du Pont-Neuf, 
tire sur une péniche en croyant avoir 
à faire à un sous-marin soviétique. 

Ce ne sont, certes, que des cas 
extrêmes, mais ils sont éloquents. La 
décision de sélectionner sérieuse- 
ment ks prochaines recrues (des 
stages de conduite rapide, d’endu- 
rance, de tir, des entretiens psycho- 
logiques sont prévus), celle a entraî- 
ner les ■« anciens », devraient 
permettre d'éviter les dérapages et 
de faire face à /'augmentation des 
menaces terroristes. Elles devraient 
aussi justifier l’interdiction, rare- 
ment respectée, faite aux personna- 
lités étrangères en visite en France 
de s'entourer de bataillons de gardes 
dn corps armés jusqu’aux dents. 

Les éléments politiques de la 
réforme résident d’abord dans le 
choix du futur responsable du nou- 
veau service, M. Raymoxd Sasia, 
contrôleur général de la police natio- 
nale et chef du Centre national de 
tir. En 1982, M. Sasia, policier à la 
personnalité discutée mais à la com- 
pétence reconnue, s'étaii déjà vu 
proposer k poste par Gaston De f- 
ferre. 11 l'avait refusé, arguant qu'il 
ne pouvait accepter que ks gen- 
darmes du GSPR, dotés d'une direc- 
tion autonome, échappent à son 
autorité. 

Quatre ans plus tard, M. Sasia, 
par ailleurs, principal concepteur de 
la nouvelle reforme, accepte la pré- 
sence des gendarmes. Car, et c'est la 
surprise, la réorganisation des 
«VO» ne touche pas au dispositif 
qui assure la proche protection de 
l’hôte de l’Elysée. Comme si, pour 
arracher son accord (c'est k prési- 
dent de la République qui signera 
les décrets), il avait fallu concéder 
une relative autonomie. La coordi- 
nation de deux dispositifs utilisant 
des personnels différents n'en sera 
pas facilitée, mais la cohabitation a 
ses nécessités. 

Même amputé de son autorité sur 
l’Elysée, M. Sasia n'en conservera 
pas moins un pouvoir qu’aucun 
autre chef des «VO* naîtra eu 
avant lui. La sécurité, surtout 
lorsqu'elle nécessite la mise en 
oeuvre de dispositions antiterroristes, 
est une notion extensive qui impli- 
que parfois k renseignement. Cer- 
tains hauts fonctionnaires en vien- 
nent & craindre la tentation pour k 
nouveau service de partir à sa 
recherche, et k risque de création 
d’une cellule parallèle. Dans le 
passé, ce procès n’avait pas manqué 
f arguments â l’encontre de la oel- 
uk antiterroriste élyscenne, animée 
rar M. Christian Prouîeau. venu à 
l'origine s'occuper de la seule « sécu- 
rité» du président de la Ré pu bliq u e. 

GEORGES MARION. 


• Kodak soumet «es salarié* 
eu test antidrogue. - La société 
ciném a tographique Eastman Kodak 
va oWgar tous las postulants à un 
emploi dans ses usines à subir un 
test antidrogue et demander» à tous 
ass employés suspectés de se dro- 
guer de sa soumettre à ces examens. 
Toutefois, ces mesures ne seront 
appliquées qu'aux Etats-Unis, où 
Kodak emploie quatre-vingt-cinq 
müta personnes. 

En recourant aux tests antidrogue, 
la fabricant de films emboîte le pas à 
d'autres grandes sociétés, comme 

General Electric, Ou Pont de 

Nemours et Amoco. — ÉAPJ 


compétence sur le territoire de la 
préfecture de police de Paris, perd 
son autonomie et passe sous le 
contrôle de I1GPN, c’est-à-dire, en 
dernière analyse, sous celui du 
ministre de l'intérieur. 

L'IGS. est dorénavant dirigée par 
un inspecteur général de la police 
nationale, adjoint du directeur de 
l’IGFN et non plus directeur. auto- 
nome. L'autonomie de la préfecture 
de police de Paris est ainsi réduite. 
La création de deux cabinets de dis- 
cipline régionaux (un pour les 
régions Provence-Côte d'Azur et 
Languedoc-Roussillon, l'autre pour 
les régions Rhône- Alpes et Auver- 
gne) constituent une autre nou- 
veauté. 

La nouvelle direction de la sécu- 
rité et de la protection officielles 
devrait échoir à M. Raymond Sasia, 
contrôleur générai de la police natio- 
nale et principal inspirateur du nou- 
veau texte. M. Marcel Leclerc reste, 
pour 1e moment, directeur de l'ins- 
pection générale de la police natio- 
nale, mais la rumeur fait état de son 
éventuel passage à la direction cen- 
trale de la pohee judiciaire. 

Après examen par k comité tech- 
nique paritaire de la police natio- 
nale, puis par 1e comité technique 
paritaire du ministère de l'intérieur, 
ces deux projets devraient être pré- 
sentés au premier ministre et, enfin, 
an président de k République. Les 
nouvelles réformes devraient entrer 
en application Hans un délai d'un 
mois. 

G. M. 


La tperie dn Sofitel d’Avignon 

Une partie de la procédure 
est annulée par la Cour de cassation 


La chambre crinriaeLk de k Cour 
de cassation, présidée par M. Jean 
Ledoux, a annulé, m e r cr edi 3 sep- 
tembre, l’arrêt de la chambre 
d'accusation de Nîmes du 23 mai 
1986, qui renvoyait devant le cour 
d'assises de Vaucluse François 
Arpino, quarante-trois ans, et 
Gérard Roland, trente-six ans. Les 
deux hommes sont accusés d’avoir 
participé à la tuerie de rbôtel Sofitel 
d’Avignon, qui avait causé la mort 
de sept personnes le 5 août 1983. 

Cette cassation n’a qu’une faible 
incidence sur la procédure, et c'est 
la chambre d’accusation de Lyon 
qui devra statuer à nouveau sur le 
renvoi devant la cour d’assises dn 
Vaucluse. Mais la cour, dans son 
arrêt, rappelle aux magistrats, et 
indirectement aux poli ci ers et gen- 
darmes, que certaines pratiques sont 
c on tr aire» au droit 

Ain», quatre jours après ks faits, 
un adjudant de gendarmerie, offi- 
cier de police judiciaire, avait 
commis deux experts en armurerie 
et en balistique qui ont remis leur 
rapport k 10 octobre 1983 au magis- 
trat instructeur. La cour observe : 
«Il n’entre pas dans les pouvoirs 
d’un officier de police Judiciaire 
agissant sur commission rogatoire 
d'un juge d’instruction d'ordonner 
une mesure d’expertise et de dési- 
gner des experts. » La chambre 
d’accusation de Nîmes aurait dû, 
estime la cour, constater la nullité 
de l'expertis e . 


De même, la juridiction nuzxnse 
aurait dû annuler une autre exper- 
tise réalisée par un spécialiste oc 
figurant pas sur la liste des experts 
de la cour d’appel ci dont la désigna- 
tion n’était pas expressément moti- 
vée. Toutefois, ks juges suprêmes 
précisent que ces irrégularités « ne 
sauraient vider l’ensemble de la 
procédure », et le cour de Lyon 
pourra statuer sur ces expertises en 
ordonnant les mesures d'instruction 
qui pourraient lui paraître néces- 
saires. 

L'un des moyens invoqués dans le 
pourvoi formé par Arpino po uvait, 
cependant; conduire à l’anéantisse- 
ment de la procédure menée depuis 
septembre 1983. D s’appuyait sur k 
délai de quatre jouis qui doit être 
respecté entre la convocation de 
L’avoeat et l'interrogatoire de 
l'inculpé. En l'occurrence, il man- 
quait quelques heures, et la procé- 
dure n’aurait été mise à la disposi- 
tion dn. conseil que vingt-quatre 
.heures avant l'interrogatoire au Ues 
de quarante-huit heures. La cour 
admet que ks conditions de nullité 
de la procédure sont réunies, mais 
écarte le moyen dé cassation en 
citant, pour la première fins, ks 
termes d’ailleurs péremptoires de 
l’article 802 du code de procédure 
pénale, selon lequel ■ toute juridic- 
tion, . «y conquis la Cour de cassa- 
tion v ne peut prononcer la nullité 
que lorsque celle-ci a eu pour effet 
porter atteinte aux intérêts de 
Ja partie qu’elle concerne». 


Selon la police 

L’incendie de l’avenue Gambetta, à Paris 
est d’origine criminelle 


Le parquet du tribunal de Paris a ouvert une 
information contre X— à la suite de l'Incendie — ■ 
d'origine criminelle » d’un immeuble du ving- 
tième arrondissement de Paris, dans la mut du 2 
au 3 septembre. Sept personnes, dont deux 
enfants, ont trouvé ia mort dans ce sinistre : deux 
familles d'origine asiatique et une femme «Tune 
quarantaine d'années, qui s'est jetée par la fenêtre 
du quatrième étage. 

Les enquêteurs de la brigade crimbwlle ont 
relevé des traces d'hydrocarbure dans far cage 
d'escalier, oà le feu s’est déclaré. La rapidité de 


propagation des flamm es confirme en outre, 
estiment-ils, la thèse d'une action criminelle. 
Aucune piste n’était privilxgiêe ce jeudi 4 septem- 
bre. 

DCx-sept personnes; victimes de fractures on 
de début d'asphyxie, ont, d'antre part, été hospi- 
talisées après cet incendie, qui est Pan des pins 
meurtriers que h capitale ait connus depuis <fix 
ans. La mairie de Paris a débloqué des fonds 
d'urgence pour tenir en aide aux sinistrés, qui ont 
été relogés à rbôteL 


Vétuste et surpeuplé 


Le 26 de l'avenue Gambetta était 
resté fidèle à ses origines : une sorte 
d'hôtel Après sa transformation, il y 
a plus de quinze ans, en immeuble 
locatif, ks chambres étaient pour- 
tant devenues des «studios avec 
salle de bains», mais ks habitudes 
n'avaient pas changé. On habitait le 
16 ou k 34 comme avant & l’Hôtel 
du Berry. 

Dans cet immeuble, il y avait du 
passage, beaucoup de passage. Sur 
les trente-deux studios - huit par 
étage - deux étaient occupés par les 
propriétaires. Les autres étaient 
loués ou sous-ioués. On s'entassait à 
plusieurs dans ces chambres d'une 
vingtaine de mètres carrés, pour un 
loyer compris entre 1 000 francs et 
1 500 francs. Le bâtiment abritait, 
ces . dentiers temps, quatre-vingts 
personnes au moins : locataires, . 
familles, amis et squatters. 

Au 26 de l’avenue Gambetta, 
«toute la terre était représentée », 
dit un locataire. Des étrangers — 
Congolais, Ivoiriens, Vietnamiens, 
Thaïs - et une proportion pratique- 


ment équivalente de França is, chô- 
meurs ou employés des PTT, comme 
Tune des victimes, ime femme qui 
s’est jetée du quatrième étage. 

Le bâtiment avait eu droit à un 
toilettage et l’escalier venait d’être 
recouvert de moquette. Mais la 
façade commençait â être grignotée 
par ks écailles et les moisissures. 
Surtout, la sécurité paraissait bien 
précaire : une seule issue, en tout et 
pour tout, et un extincteur unique, 
au rez-de-chaussée. 

Bref, r immeuble était vétuste et 
surpeuplé, comme sans doute bien 
d'autres à Paris, mais 3 possédait 
aussi ses « histoires », plus nom- 
breuses manifestement qu’aüleurs. 
Les voisins parlent de « choses 
biiarres », de « voitures qui station- 
naient. de filles »... Les policiers du 
commissariat voisin étaient venus 
souvent, pour expulser des squatters 
ou des mauvais payeurs. II y avait eu 
des bagarres, des vols. La brigade 
des stupéfiants avait même dû inter- 
venir en juillet dernier : la cham- 


Affrontements entre commanautés à Marseille 

La vengeance du Gitan 

des fil s Santiago: La dan avait 
estimé Qu'S ne s'agissait pas 
d'un accident. Toute la famille 
avait, depuis tors, déménagé 
pour s'installer à Martigues, et S 
semble que le père et le f3s 
soient revenus à La Paternelle 
pour tuer Bouherzouya. 

Aussitôt connu, cet assassinat 
a nés la communauté maghré- 
bine de la cité en effervescence: 
Des bandes de jeunes ont déferlé 
sur le « quartier s gitan brisant et 
renversant des véhicules. Les 
Gitans restés sur place ont dû 
fuir devant la violence qui tour- 
nait à l’émeute. 

Des forces de police impor- 
tâmes ont été dépêchées sur 
place. Elles ont eu le plus grand 
mal à ramener le calme. Toute la 
journée de mercredi et durant la 
nuit, les forces de r ordre sont 
restées sur les lieux, car on craint 
de nouvelles violences. 


MARSEILLE 

de notre correspondant 

Le meurtre d'un jeune Ma- 
ghrébin, Djllati Bouherzouya, 
vingt-dnq ans, poignardé mer- 
credi matin 2 septembre par 
Joseph Santiago, un Gitan de 
so ixante-et-un ans. a provoqué 
de vidants affrontements inter- 
raciaux entra membres des com- 
munautés gitane et maghrébine 
de la cité La Paternelle située 
dans ks quartiers nord de Mar- 
seine. 

Atteint dans la région du coeur 
par un coup de couteau porté par 
Joseph Santiago tanefi* que le 
fils de ce dernier ceinturait ia vic- 
time. DjttaR Bouherzouya devait 
décéder presque aussitôt. 

C'est un contentieux remon- 
tant à quatre ans qui semble être 
à r origine de ce metitra. Le jeune 
Maghrébin aurait renversé acn- 
denteflement avec sa voiture r un 


JEAN CONTRUCGI. 


bre 17, dit-on, avait pris FalTurc d’un 
« repaire de dealers ». Plusieurs 
. occupants avalent été interpellés. 

Est-ce la raison pour laquelle les 
locataires se sont sentis aussi isolés 
lorsque l'incendie s’est déclaré ? On 
ne s’est pas beaucoup dérangé, 
semble- t-fl, de l'autre côté de l'ave- 
nue Gambetta, pour venir eu aide 
aux sinistrés avant l’arrivée des 
pompieref» Aucune lumière ne s’est 
allumée, en face, malgré nos cris ». 
raconte une jeune occupante du pre- 
mier étage. 

Les flammes ont été as pirées dans 
la cage d’escalier en colimaçon 
comme dans un conduit de chemi- 
née. Pris de panique, les locataires 
ont essayé de se laisser gloser k long 
des gouttières on de s’accrocher aux 
branches d'un arbre, pourtant élm- 
- 

. , Mercredi matin, les plafonds cal- 
cinés ici ou là témoignaient des 
caprices d’un feu qui avait ravagé 
certains appartements en épargnant 
k voisin du dessous. Un tissu indien, 
corde de fortune, pendait toujours 
dtrdeuxfèmé étage. En dexsq^ , tme 
fenêtre béante laissait entrevoir une 
affiche: une carte d’Anatolie, sur- 
plombée d’un drapeau turc. 


Avant même de -savoir que la bri- 
gade cri m inelle avait été- dépêchée 
sur les. lieux, les riverains se décla- 
raient convaincus que l’incendie 
n’était sûrement pas accîdenieL 
N’importe qui pouvait pénétrer dans 
cet ancien hôtel, qui n'était pas 
-fermé la nuit. Dais ce quartier très 
mélangé, personne n’évoquait 
l'hypothèse -d'un acte raciste. Cer- 
tains commgnrçants JmnginaV iit plu- 
tôt « un réglement ée comptés entre 
drogués » ou une vengance des 
squattera expulsés. La gérante du 
syndic, M*» Bernadette André, sc 
demandait si quelques « incons- 
cients» ne s'étaient pas livrés à une 
sorte de «feu» qui Les aurait 
dépassés. Pour leur part, les poli- 
ciers s’efforçaient de reconstituer la 
liste des occupants dé cet immeuble 
où les noms inscrits sur. lés boîtes 
aux lettres ne correspondaient pas 
toujours & ceux des véritables loca- 
taires. 


COMME LESNES. 
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LA RENTREE ROMANESQUE 


Ne tirez pas 
sur le critique ! 

Les critique*, littéraires sont, parfois 
dénigrés par les lecteurs et les auteurs. 


Jean Jardin, l’homme de l’ombre 

Un défi de Pierre Assouline : éclairer le visage de cette * éminence grise » 
lé père du romancier Pascal Jardin, et le bras droit de Pierre Laval . 


- jT^ÜANÙ la critique. se 
yy M Ë trouve par la force 
y/ des choses, ea.sus- 
^ ptns. quand les 
livres défilent comme une proces- 
sion d’animaux dans' une baraque 
de tir et que le critique n’a qu'une 
seconde. pour charger, viser, tirer, 
bien pardonnable s'il prend un . 
lapin pour un tigre, un aigle pour 
une volaille, ou manque son but 
et perd son coup comte quelque 
paisible vache , qui paît dans le 
champ voisin..,»..-. 

Ces mots parodiques, caricatu- 
raux. Virginia' Woolf* a' dû lés 
écrire lors d’une rentrée littéraire, 
ffnnrigoe' indulgence dont elle 
témoigne à l'égard de ce tireur 
maladroit; le critique, n’étant que 
la prudence de la romancière, 
également éditeur, -et exerçant 4e 
surcroît le métier de «chasseur» 
dânç les pages .Ün Ttoiés. QnéÆlps^ 
réflexions, quéïïè* i i(8£tijih<jrts' v 
guerrières, rie hu auraient pas 
suggérées nbs r en tr ées littéraires 
de septembre ! 


avocat 


Certes, ou ne retiendra pas de 
son propos la feinte indulgence à 
notre endroit, mais le mordant des 
traits: En réalité, elle ne manque 
pas à la tradition, sr universelle-? 
ment partagée, de dénigrer la cri- 
tique : U suffît de consulter à ce 
sujet les dictionnaires de citations 
pour constater que critique et cri- 
tiques ont droit à an moins autant 
de place que Tàmoiir, la pensée; la 
poéâe ou Dieu luwnême» et que 
. la plupart des' citations qui : les. 
prennent pour câbles pourraient 
servir à illustrer un . -* Ait de - 
l’injure» à leur propos. Or il est 
vrai qu’un pareil florilège pourrait 
aussi bien être glané parmi les 
jugements critiques de tous les 
temps, puisque certains ont /mi 
par faire partie de l’histoire litté- 
raire, en raison sans doute du 
méchant plaisir qu’ils dépensent, 
et, surtout, parce qu’un mot îngé- 
nkttsc n’a. pas besoin d^Stre justi- - 
Gé. 

HECTOR BlANCfOTTL . 



(Lire la suite page 16.) COGNAT. 


> nftumnow de Bertrand mor-DEiPECH, * ,- am . ****** 

Grotius, de Rafaël Pivida); Monsieur, de Jean-Philippe Toussaint 


L ES tiyras dnSfes se font rares. C'est logique : pour exister, 
récrivant doit jouer de la paillette, ce qui le condamne au 
■- « je » grandiose — cet enma - et finalement au banal,, 
tara se ressemblent les moyens d'accrocher la lumière. La 
cocasserie, il faut la chercher désormais du côté des auteurs 
dégagés de fa course au soleil ; et la liberté, chez les person- 
nages anonymes, forts de leur- résignation à la grisaille. Voici 
deux quidams de charme, juré J 

De phrideL on connaît rhumour têtu. En vingt ans et qua- 
torze soties, ce prof au masqua de bûcheron taille à la hache 
dans nos . idées reçues.: fa Maison de récriture. Pays sages , la 
Montagne l&ée. Ses collègues intellectuels en prennent pour 
leur grade- C'est encore te cas avec Grotius, satire étincelante 
et affectueuse de fa gent universitaire depuis que celle-ci doute 
de son rôle dans fa société. Le savoir érudit, quand élèves et 
éditeurs s'eri moquent éperdument, qu'est-ce, sinon une manie 
saugrenue, un gage d’inadaptation ? 

Louis GuStoux l'observait déjà. dans le Sang noir, avec son 

fameux .Cripure, humaniste rendu difforme et ridicule par la 
Grande Gùene. Grotius rappelle Cripure, en moins pathétique, 
les barricades de 68 ayant porté au credo unrvereitaire un coup 
moins rodé que tes tranchées de 1914. 

G ROTIUS est né en 1943, de parents inconnus. Ris 
d'Allemand, de résistant, de pute ? Juif ? Lointain des- 
cendant ou réincarnation du diplomate hollandais 
auteur du Droit de guerre et de paix (1583J6451 7. C'est 
l'ennui, avec les dingos de bibliothèques qui ont tout lu et tout, 
retenu : Ss mentent comme Us respirent. Enfin : Bs sèment le 
doute, l'exquise perplexité. 

La rage de fae a au moins cet avantage qu'elle favorise — 
encore — aux examens. Grotius passe sans peine licence et 
agrégation d'histoire. La Fondation Thiers ITiéberge, et le minœ- 
tère des anciens combattants, sans lui révéler sa naissance, lui 
lègue, à sa majorité, un pavillon à Asnières. 

Notre homme est triste par nature, et gai par culture. D'une 
gaieté qui resta sombre : son amour de récrit ne va pas sans 
aigreur compote- il considère l'écrivain à peu près comme un 
patron ses ouvriers. Maniaque du second degré et des fiches, il 
en tire de l'agacement envers les auteurs étudiés, et envers lui- 
même. L'sctua Jrtéka inspire la même curiosité intense et lasse. 

Sous les allégories sucrées de ia Sorbonne, dans la 
pénombre verte de l'amphithéâtre Richelieu , : Grotius _ dormait. 

professeurs se contentant de réciter, leurs travaux, connus 
de lui. Une exception., dans son cordial mépris : son patron de 


aisé de reconnaître le Vinci de Maubert, Gaston Bachelard, dont 
à sa mort, Grotius répandra les cendres en forêt de Saint- 
Cloud... 

O N dît que les bibliothèques portent aux sens : fl se peut 
aussi qu'elles développent, en amour, certaine lenteur 
distraite. Grotius met plusieurs trimestres à déclarer sa 
flamme à sa voisine d'amphi, une hispanisante de Passy 
nommée Césanne Jimenez. On est mal assuré de ce qu’il lui 
trouve, tant sa surinformation en tout, et de préférence hors 
programme, le rend impatienté, revêche. Imagine-t-on Bouyard 
et Pécuchet amoureux ? Comme ses devanciers en encyclopé- 
disme tatillon, Grotius a troqué l'appétit de vivre contre la faim, 
sans fin, de connaissance. 

Les « événements » de 68 vont secouer cette torpeur. 
Césanne se déobuvre anarchiste, sans toutefois refuser un dîner 
d'amoureux à ia Closerie des Lilas. Le père Jimenez se révèle 
être concierge, à Passy, et non « ingénieur ». Il raconte indéfini- 
ment la guerre civile, et croît connaître le secret de fa matière. 
A la Sorbonne, la logomachie bat son plein. Les sornettes pieu- 
vent, sur les façons de révolutionner le monde et l'histoire. Un 
normalien catholique, atteint d’éjaculation précoce et de casuis- 
tique à retardement, cueille la virginité de Césanne, tandis que 
Grotius est affecté à la garde nocturne d'une salle de profes- 
seurs... et s'endort sur Hérodote î 


P OUR Pierre A ssouliac, 
écrire une biographie, 
c’est toujours relever un 
défi. Qu’il s'agisse de démêler 
l’écheveau de mythes et de lé- 
gendes qui entouraient la carrière 
et le personnage de Marcel Das- 
sault, ou d'écrire la vie de Gaston 
Gallimard sans avoir accès aux 
archives de la NRF ni aux témoi- 
gnages de la famille Gallimard, 
Assouline aime flirter avec l’im- 
possible. Sa biographie de Jean 
Jardin, Une éminence grise, obéît 
à ce même goût aventureux: 
éclairer le visage d’un homme qui 
avait fait de l'ombre le principe 
même de sa rie. 

■ Ce défi en entraîne un autre, 
lancé cette fois en direction des 
lecteurs: est-il possible d’intéres- 
ser un vaste public à l’existence 
d’un homme qu’il ne connaît pas ? 

Jeux doubles os triples 

Le nom de Jean Jardin ne fi- 
gure ni dans les dictionnaires ni 
dans les manuels d’histoire. Le 
serait-il que sa notice biographi- 
que ne le sortirait guère de fa gri- 
saille: «Jean Jardin (Bernay, 
1904-Paris, 1976). Fonctionnaire 
français. Après avoir commencé 
sa carrière à la SNCF, Q fut chef 
de cabinet de Pierre Laval, de 
mai 1942 à octobre 1943, puis 
chargé d’affaires du gouverne- 
ment de Vichy à Berne. A la Libé- 
ration, il entreprend Une double 
carrière d’homme d’affaires et de 
conseiller politique occulte. Son 
fils, le romancier Pascal Jardin, a 
évoqué sa figure dans un très joli 
livre de souvenirs : le Nain 
jaune: • Et pourtant, Jean Jardin 
fut sans aucun doute un 
personnage-clé de fa rie politique 
française de 1940 jusqu’à sa mort, 
un homme dont l'influence privée 
sur notre vie publique a survécu 
aux changements de régime, aux 
républiques et à fa valse des 
hommes d'EtaL Une permanence 
dans l’obscurité. 

Le pouvoir d’une éminence 
grise repose évidemment sur des 
qualités particulières: Jean Jardin 
était un homme affable, ouvert, 
prompt à se faire des amis et as- 
sez sûr pour les conserver. Habile, 
évidemment, souple, sans aucun 
doute, loyal au-delà de toutes les 
contorsions dialectiques. Une mé- 
moire exceptionnelle, un sens exa- 
cerbé de l’opportunité, une sorte 
de grâce qui lui permet de réunir 
les contraires, le goût du secret et 
fa séduction du charme. 


Mais tous ces dons réunis ne 
suffisent pas à expliquer le pou- 
voir dont a joui si longtemps Jean 
Jardin. Pour que l'ombre prenne 
une place aussi grande, il faut né- 
cessairement que quelque chose 
soit vicié dans fa lumière. Four 
que les hommes d’intrigue et de 
manipulation puissent donner la 
pleine dimension de leurs talents, 
il faut bien que quelque chose soit 
pourri dans le corps politique. 

A cet égard, fa description que 
fait Pierre Assouline du milieu ri- 
chyssois est tout à fait remarqua- 
ble. On se croirait plongé dans un 
roman de Modiano. Ce ne sont 
que jeux doubles ou triples, per- 
sonnages fantômes, sales petits se- 
crets, complots imbéciles, haines 
stériles, ambitions dérisoires, bal- 
lets d’illusions. Au milieu de cette 
cour de diplomates évanescents, 
de ministres blafards et d’idéolo- 
gues appointés par les fonds se- 
crets, Jean Jardin, c’est vrai, fait 
belle figure. U sert l’Etat et il sert 
Laval, même quand il n'y croit 
plus, même quand il n’est plus 
d’accord avec fa politique que 
mène « son » chef du gouverne- 
ment. Par fidélité, dit Pierre As- 
souline. Et tout en favorisant dis- 
crètement les actions de quelques 
hommes de la Résistance - ce qui 
n’était pas, selon lui, de fa dupli- 
cité. 

Artiste do lion 

Pourtant, sur ce dernier point, 
le lecteur a le droit d'être moins 
convaincu que le biographe ne pa- 
raît l’être. Certes. Pierre Assou- 
iine ne cherche en aucune ma- 
nière à réhabiliter Jardin le 
Vichyssois. qui a tout de même 
soutenu jusqu’au bout fa politique 
de Laval dans ce qu'elle avait de 
plus funeste, mais la sympathie 
qu’il éprouve finalement pour son 
modèle lui fait parfois passer un 
peu facilement par profits et 
pertes des attitudes politiques de 
Jardin qu’aucune fidélité ne sau- 
rait excuser. 

Il n’y avait certes pas d’un côté 
les bons résistants et de l'autre les 
méchants collaborationnistes ; 
dans une période si troublée, les 
frontières sont infiniment plus 
subtiles. Mais à répéter cette évi- 
dence. on risque parfois de ne plus 
distinguer du tout de frontière. 
Surtout lorsqu’il s’agit de Jean 
Jardin, grand artiste du flou. 

PIERRE LEPAPE. 

* UNE ÉMINENCE GRISE, 
de Pierre Assouline, Bailand, 
380 pu, 119 P. 


DENIS TILLINAC 


M ALGRé (es. votes massifs en sens contraire, . les 
concours ont lieu. Notre puits de science est reçu 
quatorzième à l'agrégation d'histoire, grâce à ses dis- 
sertations sur Troie, la Corse et la quatrième croisade. Aban- 
donnant le pavillon d'Asnières à des squatters saoulés de 
paroles ineptes, Grotius va enseigner à Rouen, et Césanne, 
« capésienne », au Havre : comme Sartre et Beauvoir, ou 
presque, et le mariage en plus. 

Leurs vacances, elles, manquent de fantaisie existentia- 
liste : caravaning à Coilioure, avec les. parents Jimenez. Grotius 
laisse gagner le père aux échecs et lit Spinoza en cachette. Au 
lycée, non plus, il ne sait pas se lier, il en sait trop pour verser, 
comme ses collègues et son épousa, dans la folie post- 
soixame-huttarde du « psi », des parlotes et des- « expériences » 
vaseuses. Dans la villa que le ménage occupe à Sainte-Adresse, 
il laisse s'étaler le confusionnisme, la permissivité et le sno- 
bisme créatif des « intellos » locaux. Césanne, elle, donne à 
plein là-dedans, au point de prêter du génie, et son corps, à un 
stupide retoucheur de photos de nus. 

(Lire la suite page 15 .) . 
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LA VIE UTTÉR AIRE 


Le paradis perdu 
d'Anna Schüter 


« Seule et perdue ». C'est dans 
ces termes qu'une Anthologie de 
poésie allemande (1) présente quel- 
ques poèmes Else Lasksr Schüter, 
poétesse expressionniste dont Jac- 
queline Bénétfict s'est inspirée pour 
son premier roman, la Seconde Vie 
d'Anna SchQIer. Universitaire plus 
que sérieuse, Nelly, héroïne du ro- 
man, entreprend ta biographie im- 
posable d'Anna Schüler. Renons- 
tniïre une vie à parte de ce que l'on 
ne connaît pas — documenta impar- 
faits, photos jaunies — la fascine. 

La personnalité d'Anna Schûter, 
prisa entra la peur et le désir de 
l'exil, est un matériau idéal pou- la 
biographe. La suivre dans le Berlin 
des années 30, relater les premiers 
incidents du nazisme dissimule à 
peine une nostalgie permanente : 
«Je ne cesse de me référer à un 
avant mythique, à un paradis 
perdu », dit Anna Schüler, qui. mal- 
gré son appartenance i la bohème 
berlinoise, serait plus proche de 
r Allemagne ro ma nti q ue de Hôkter- 
Gn et de Caspar David Friedrich par 
son goût du travestissement my- 
thologique. du rêve, de la douleur. 

Virtuose de ta construction. Jac- 
queline Bénétfict brasse toutes les 
formes du récit depuis une corres- 
pondance intermittente jusqu'aux 
témoignages des amis d'Anna 
Schüler. les moments ne sont pas 
rares où l'on ne sait plus qui parle. 
Parfois même, récriture confine & 
l’aphorisme. Il semble que ce soit, 
pour ce livre aux couleurs sombres, 
la meilleure traduction du pessi- 
misme d'Anna Schüler. 

MANUEL GARCASSONE. 

* LA SECONDE VIE 
D’ANNA SCHÜLER. de Jacqne- 
linc BéaédicL ABrin Michel, 2S6 
99 F. 


(1) Else L. Schüler 1869-1945. 
Wegc dcr deoiscbcB Litetatnr, éditeur 
UOsteim Bttcfa. 


Ludd : de l'émeute 
à l'édition 


De 1811 è 1826, les ouvriers 
anglais du textile se soulevèrent 
contre la misère qia les étreignait et 
ils entreprirent de briser les ma- 
chines et les métiers à tisser qui 
symbofisaient leur asservissement. 
Ned Ludd, un personnage que les 
historiens britanniques pensent ima- 
ginaire, inspirait leur action du fond 
de la forêt da Sherwood, l'ancien 
fief de Robin des Bois. 

Aujourd'hui, à Paris, une jeune 
maison d'édhion perpétue la souve- 
nir de ces émeutiers en publiant des 
fores sous le label de Ludd. Marc 
Tomsin et Christiane Chambaud, qui 


animent cette maison, n'ont aucune 
difficulté à expliquer le Tien qu'ils 
établissent entra l'émeute et l'édi- 
tion : 

c Ludd, disent-ils. représente 
pour nous la rencontra entre l'ima- 
ginaire et la révolte. C'est un nom 
bref. Une griffe. Et puis, on ne peut 
s’empêcher de penser à jeu. à ludi- 
que. Notre première publication, 
ta Boîte de Pandore, de Karl Kraus. 
s'est un peu imposée d’elle-même, , 
car. derrière l'acidité de cet écrivain, 
il y a h mythe de l’espérance. Ce 
texte, de plus, contredit la légen- 
daire misogynie de Kraus puisqu’il y 
met i nu sa nostalgie d'une femme 
plus fibre que l’homme. » 

€ Rien n’est à meilleur marché 
que l'indignation morale », proda- 
mait le polémiste viennois dans un 
discours prononcé au Trianon Thea- 
ter de Vienne, lors d’une représen- 
tation de Lutu. de son ami Frank 
Wedekind, dont quelques poèmes 
d’une mélancoBe douloureuse com- 
plètent le présent volume. 

Autre iconoclaste de la littérature 
allemande : Ûskar Panizza, dont 
Ludd publie Psychopathie crimi- 
naés, jusqu'akxs inédit en français. 
L’auteur du Concile d’amour y met 
son savoir d'encyclopédiste et sa 
connaissance de l'histoire des reli- 
gions et des hérésies au service 
d'un antidérica&sme viscéral. 

Au programme de Ludd pour les 
mois è venir : des textes inédits de 
Georges Henem sur Jacques Vaché. 
André Breton, Frédéric Nietzsche, 
etc., réunis (fois un volume avec 
des écrits du peintre égyptien 
Ramsès Younaen; une collection 
d'art intitulée c Autoportraits » et 
un essai de Véronique Donnât su- 
ies transformations, dans tous les 
arts, du personnage de Lulu. 

PIERRE DRACHUNE. 

* LA BOITE DE PANDORE» 
de Karl Kraus, suivie de Gatzfessfc» 
et antres pointes, de Frank Wede- 
kiad, traduit de r allemand par 
Pierre GaIBssaires, Ludd (84, rue 
Botzaris, 75019 Paris), 60 p^ 42 F. 

★ PSYCHOPATHIA CREVO- 
NALIS, d’Oskar Panizza, traduit 
de PaUeazand par Pierre Gallis- 
saires, chez le même éditeur, 92 p, 
70F. 


1 800 écrivains 
irlandais 


L'Irlande a vu naître sur son sol 
nombre d'écrivains au coure de 
l'histoire : romanciers, drama- 
turges, poètes, philosophes, es- 
sayistes. Anne Brady et Brian 
Cfeeve ont voulu rendre compte de 
la richesse de cet héritage dans ime 
anthologie de la littérature irlan- 
daise. A Biographical tScdonary of 
Irish Writers est une nouvelle édi- 
tion enrichie du Dictionary of Irish 
Writers. Ce travail répertorie plus 


• JEUNESSE 


Enfantillages 
de la Belle Epoque 

Les livres qui forment le fond de la culture des peuples ne font pas 
forcément partie de la grande encyclopédie du savoir universel, et l'on 
est toujours stupéfait d'apprendre l’importance que purent avoir sur 
des vies d'écrivain (ou des ries d'homme tout court) des personnages 
comme Bécassine, Humpty Dumpty, Pippi l’abominable petite 
Suédoise (TAstrid Undgran. Baba Yaga la sorcière des forêts russes, 
Sophie née Rostopchme, le Golliwog cher au petit Nabokov («poupée 
grotesque en étoffe, noir comme du charbon, vêtu d'une 
redingote... »), Winrâe the Pooh. Struwefoeter l'Bjouriffê, Babar et la 
petite marchanda d'allumettes-. 

De HtaBe, Pmoccbks — aujourd'hui centenaire — avait déjà 
abondamment franchi les frontières (et Walt Disney y avait largement 
contribué), mais Jean-Pierre Siens, aux Editions Phébus, a eu la bonne 
idée da nous fore connaître- Gian Burrasca (Jean la Bourrasque) 
Bbrement et drôlement rebaptisé Glannino furioso (et EArioste n'en 
saura rien). 

Il vaut mieux naturellement être italien pour goûter tout fe charme 
délibérément «mal élevé» et rétro de ce Journal d'un fripon écrit è la 
Belle Epoque — il a été commencé en 1907 — dans une Italie où 
r éducation était (Srigée par l'Eglise et où Maria Montessori venait, 
jus te me nt, la même année, d'ouvrir à Rome une école pour donner aux 
e nfa nt s l'apprentissage de la liberté et — pourquoi pas ? — de 
l'insolence nécessaire— 

La traduction française risque bien de donner une seconde rie à ce 
Gfomino que son auteur, Vamba, de son vrai nom Luigi Berteffl. avait 
inventé pour les jeunes lecteurs du GhmaUno de Ha Domenka, le 
journal qu'n avait fondé en 1906 et auquel collaborèrent parfois 
PkandeHo et D'Amumio... «ff aura réussi au-delà de ses espérances. 
car si Gannino a for tes délices de trois gé nér at ions de petits ItaTiens, 
a aine surtout réussi, après un temps de purgatoire, è conquérir les 
«grands», prévient l’écfiteur. 

«Settembre 20, MercofetS, 1897. » Gtanmno commen c e ainsi son 
journal, le jour de ses neuf ans, en recopiant cette page de calendrier 
«parce tfu'eüe indique non seulement le jour de l'entrée des troupes 
italiennes i Rame, mas aussi celui de ma naissance. » Pendant six 
mois, B va noter au jour 1e jour, dans le beau cahier vert offert par sa 
maman, tout ce qu’il pensa et tout ce qu’il fait, de belles pensées et de 
beBes réflexions ; mais, puisqu'il manque d’inspiration. B commence 
tranquillement par recopier le journal de sa grande sœur™ ce qui va 


DERNIÈRES LIVRAISONS 


HISTOIRE 


• Alan Forrest, : la Révolution française et les 
Pauvres. - indigents, mendiants, vagabon ds et 
autres, la pauvreté sous la Révolution connaissait 
toutes tes étiquettes. Avec le soin qui est celit des 
historiens anglais, Alan Forrest analyse l'impact 
social de la Révolution française sur les pauvres. 
(Librairie académique Perrin, traduit de l'anglais 
par Marie-Alix Revellat, 265 p., 1 35 F.) 

• Marguerite Lecat, Jacqueline Caroulla : la 
Belle Epoque des aéroplanes. - Il manquait à la 
collection a Si 1900 m’était conté... », un hom- 
mage aux pionniers de r aviation. C est désormais 
chose faite avec l’histoire de Gaston et René Cau- 
dron, deux agriculteurs picards qui ont choisi la 
voie des airs. (France-Empire, 171 p., 75 F.) 

• jean Bletnstein : Goliath contre GoKath. — 
Comment s’entendent les Deux Grands ? L'histo- 
rien Jean EHefnstein aborde € la» question avec la 
publication du premier tome d'une histoire des re- 
lations américano-soviétiques. Suivra l’Enfance des 
Grands, de 1941 à 1949. (Fayard, 547 p.. 125 F.) 

ROMANS 

• Denièfe-CaJvo— PJatero Ofympias, mère 
d'Alexandre. — Avide de puissance et de gloire, ne 
reculant devant aucun crime, Olymptas était la 
mère d'Alexandre le Grand. Danièle Cah/o-Ptatero 
k» consacre, dans la collection «L'amour et la 
gloire», des pages méritées. (Robert Laffont. 
320 pages, 79 F.) 

• Lan Deighton : Adieu Mickey Mouse. - 
Pendant l'hiver 1943, tandis qu’en Angleterre tout 
va de mal en pis, un contingent de soldats améri- 
cains débarqua sur fîle. Plus que jamais les diver- 
gences entre lee cousins sont flagrantes. Deux 
jeunes Anglaises tombent amoureuses de deux sé- 
duisants Américains, dont le lieutenant Mtcfcey 
Mouse. Pourtant la guerre continue. (Julliard, 
368 pages, 95 F.) 

THÉÂTRE 

• ARRABAL ; Théâtre XVI. - Ce recueS ras- 
semble trois textes du dramaturge : Bréviaire 
d'amour d’un haltérophile, la Charge des centaures 
et Apocaiyptuca. En postface, un long essai criti- 
qua de Lues Moreau-Arrabal : Rôle des sécrétions 
et excrétions dans le théâtre d"Anabal. (Christian 
Bourgois, 256 pages, 60 F.) 


CRITIQUE LITTÉRAIRE 


• Georges May : les Mille et Une Nuits, d'An- 
toine Galland. — La traduction qu'Antoine Galiand 


fit au dix-huitième siècle des Mille et Une Nuits 
lança la mode de l'Orient Georges May, dans 
cette étude critique, déplore le silence qui s'est fait 
autour du traducteur, et répare cette erreur. (RJF ; 
247 p., 135 F.) 

SOCIOLOGIE 

• Charles Meyer : Histoire de la femme 
chinoise. — La femme chinoise n'est pas aussi dis- 
crète qu’on le croit Son rôle social, sa place dans 
les institutions, son influence poétique sont étuÆés 
avec délectation par Charles Meyer. (Lattes ; 

303 p.. 120 F.) 

CHRONIQUES 

• Jean Dutourd : fe Spectre de la rose. — 
D'un bout de l'année è l'autre, Jean Dutourd se fai- 
sait dans France-Soir, l'observateur de la vie poli- 
tique. H vient de quitter Ftanoe-Soü. Mais ses chro- 
niques de la dernière année sont réunies dans tai 
nouveau volume. (Flammarion ; 296 p., 79 F.) 

• Alain Schrfras : Ceux qui savent de quoi je 
parie comprendron t ce que je veux dire. — Alain 
Schtfres fait la distinction entra le journalisme de 
curiosité et celui de complicité : avec ce livre qii 
regroupe des articles parus de 19BT è 1965, le 
lecteur est prié d'être complice... (Laffont/Pau- 
vert ; 336 p., 89 F.) 

MEDIAS • ■ • 

• PhiEppe BaJIand et Danielle Messager : 
/'Envers du décor. — Une enquête sur les cou&sses 
de b télévision par deux journalistes de Radio- 
France. Les auteurs ont rassemblé une importante 
documentation sur tous les rouages du petit 
écran : des journaux télévisés et émissions è 
succès, jusqu'aux apparitions des speakerines. 
Sans oublier quelques pages savoureuses sur les 
« phénomènes ■ Chance!. Sabatier, Drucker «r au- 
tres Jacques Martin. (Balland : 304 p., 89 F.) 

LOISIRS 

• Christine Dodwel! : Petit manuel thr parfait 
explorateur. — On ne se perdra plus (fois b 
brousse, ni même dans les forêts européennes : 
Christina Dodwell saura renseigner les explorateurs 
en herbe et les plus chevronnés avec ses recettes 
de survie. Prière de la lire avant de partir. {ÀBrin 
Michel, traduit de l'anglais par Caroline RhrbHer; 

304 p.. 95 F.) 


de mille huit cents auteurs du tempe 
de saint Patrick jusqu’à nos jours. 
Pour chacun d'entre eux, célèbres 
ou moins célébrés, l'étude rassem- 
ble leurs principales ouvres, une 
courte bibliographie ainsi que quel- 
ques notes critiques. Pour b clarté 
et b cohérence de ce dictionnaire, 
deux parties séparant les auteurs de 
langue anglaise de ceux de langue 
irlandaise ou latine. 

Cette étude, qui s'adresse è ceux 
qui s’intéressent, pour leur travail 
ou par goût, è b littérature irlan- 
daise. est en vente dans las bonnes 
librairies anglaises de Paris et parti- 
culièrement chez Shakespeare and 
O. rue de la Bûcherie. 

SANDRINE TREWER- 

★ A BIOGRAPHICAL DIC- 
TIONARY OF IRISH WRITERS, 
de Aune M- Brady et Jferian Oeeve, 
The iBGpot Presse, Giggmgst o vrn, 
Mnlflagar, Co. Westmeeth, IrefouL 





lÜBS&ratioa de Geréa Müfler 

faire échouer b mariage qui se préparait avec un etype vieux, laid, 
énorme et tout rouge»... 

Le journal de Giannlno, c'est un répertoire assez complet de toutes 
les bêtises qu'on peut faire à neuf ans, ou avant : le ton vieillot et 
suranné supprime délibérément te réalisme pour mieux rêver à tous les. 
interdits des «friponneries» de bon petit diable : une anguille qu’on 
glisse dans un corsage, ta dame qu'on accuse de kleptomanie, ta 
soupe qu’on rend immangeable, etc. Des enfantillages qui sont, è leur 
échelle, des drames quotidiens. Papa fart un sermon * carabiné», 
répète è son fils qu'il sera la «rions de ta famille», le traite de 
e misérable ». de « petit fripon». « Les petits ont toujours tort avec lee 
grands, surtout quand ils ont rataon ». constate notre jeune héros qui 
s'adonne avec délectation au déboulonnage des adultes, de Jetas 
« bonnes manières» et de leur politique. 

On rit gentiment è ce jeu de massacre début de siècle, où, enfin, 
les petits ont toujours raison. A Ere è haute voix i petites doses, pour 
fase savoir aux enfants que leurs grands-pères aussi ont été petits. 

N. Z. 

* GIANNINO FURIOSO OU LE JOURNAL D'UN FRIPON, 
de Vamba, texte fiançais de Nicolas Gazelles, Phébus, 324 pages, 
98 F. (Pour ceux qri savent très bien Bre, adultes oa enfants.) 


• EN BREF' 

ta Le PREMIER FESTIVAL 
DE-POÉSIE DU HAUT-AJLLIER 
se déroulera les 6, 7 et 8 septembre 
1986 datas trois fieux diffêreots^Les 
participant» liront les oeuvres des 
grands poètes ou leurs propres 
textes. Peur tous renseignements, 
téléphoneras (71) 05-41-4L 

ta Le jury de ONZIÈME PRIX 
LITTÉRAIRE DU FESTIVAL 
DU FILM AMÉRICAIN DE 
DEAUVILLE a sélectionné trois 
romans : les Sorciers tTEastwîck de 
Jota Updike, Différentes Saisons 
de Stephen Bug et ta Chase d’Eric 
SegaL Une somme de 20 000 F sera 
offerte. à Na des trois auteurs, le 
mardi 8 septembre, par Lucien Bar- 
rière, président de la société des 
feSteb et du casino de DenavübL 


ta CORRESPONDANCE 

Un certain Roger Pons 

Une lettre d’Etienne Borne* 

Dans son feuilleton du 24 Juillet, Bertrand Poirot-Delpech se demandait 
si le Pons évoqué dons les lettres d'Atam-Foumier, reçu rue dïMm an 1907; 
était le mémo que son professeur de khâgne, à Loute-le-Grand, après la 
guerre. Plusieurs lecteurs nous ont indiqué qu’il n'en était rien et ont rendu 
hommage è Roger Pons, né en 1905 et mort en 1961. M. Etienne Borne, 
philosophe , inspecteur général honoraka de l'éducation nationale, nous 
écrit à ce sujet : 

Pour ses élèves, et même pour une prodigieuse re-création. B tenait 
ceux d’entre eux qui ont fait carrière non seulement Polyeucte et le Père 
dans le siècle, Roger Pons,, plus . Goriot, mais aussi bien ta Porte 
qu'un professeur, fut un initiateur et étroite, le Soulier de satin ou fe 
un maître. Chaleureusement intelli- Grand Meau/nes pour des chefs- 
gent. B admirait à plein cœur, et I d’œuvre absolus. Mais, pour le nou- 
avat Fa rt, Qu plutôt le ge nte. de cr j t j qilB> y œ saurait y avoir ni 

SSrJS! chef-d'œuvre ni absolu. 

Professeur de lettres, Roger 
Pons était l'antithèse de l'homme 
de lettres. Il a beaucoup parlé, 
beaucoup écrit, entretenu une vaste 
correspondance, sans avoir le 
temps de rassembler le tout en une 
œuvre ; B resta que ses textes sur 
l’amour et la paternité sont des 
morceaux d'anthologie. Roger Pons 
a été aussi pendant dix ans b tête 
pensante et agissante de cette 
Paroisse universitaire qui, en main- 
tenant avec un certain éclat une 
double fidélité, de style péguyste, è 
i'Egfise et i r Université, a tracé en 
notre histoire un si profond et fertile 
sillon. 

Dans les dernières années de sa 
vie. Roger Pons fut inspecteur géné- 
ral de ce qu'on appelait alors, non 
sans de justes raisons, l'instruction 
pubfiqua Un inspecteur passé dans 
les classes fugitivement et sans 
espoir de retour, pour les élevas 
avec lesquels B peut, d'aventure, 
avoir un contact vivant Roger Pons 
faisait ce métier en Algérie, au plus 
noir de l'affreuse guerre. 8 s’en 
alita, lorsqu'un garçon algérien lui 
prit Je main en h» disant : « Toi, tu 
restes...» 


ta La BIENNALE INTERNA- 
TIONALE DE POÉSIE, fondée en 
septembre 1952 i la suite des 
«Rencontres eur op éen nes de “poé- 
sie», fa ut» soo trente-cinquième 
anniversaire as Paiab des congrès 
de Liège (Belgique) sons b présf- 
deace de Léoÿôid Sedar Sengbor et 
d'Eugène Ionesco, tin jeudi 11 an 
hafi 15 septembre. Le Gnod Prix 
des Biennales internationales de 
poésie, doté de 10 009 fisses, sera 
décerné {renseignements • secréta- 
riat des biennales, 5, bd de Pl^iê- 
ratrice^lOOO Bruxelles). . 

- ta À récession da doaUe CEN- 
TENAIRE DE FRANCIS CARGO 
ET ROLAND DORGELÈS, PAcn- 
déarie Goncourt, la Société des gens 
de- lettres et les Éditions AUno- 
Mkfaei or gan is ent me commémo- 
ration et une soirée spectacle à 
Montmartre le 22 sep tembre. Y 
participeront notamment Jean 
Marais et Cora Vaecaire. 

9 Critique littéraire et analyste 
des idées poétiques, ALBERT THI- 
BAUDET (1874-1936) aaqmt et 
récat me partie desa viei Tomuas, 
en Bourgogne- A Foccasfa» du cin- 
quantenaire de sa mort, la mnid- 
pafité ké rend hommage en organi- 
sant, du 18 septendire an 5 octobre, 
p taskm » rencontres antoar de son 
«carre. (Pour tons renseignements, 
s'adresser an comité Albert- 
TUbandet, BP 36, 71700 Tonnas, 
ta : 85-51-13-89.) . 

. • La première FÊTE DU 
LIVRE DE SAINT-ETIENNE 
aura Ben les 17, 18 et 19 octobre 
1986 dans la rifle même, place de 
l'H&teb-de-VDle. Jean Gnitton, 
Charles . Exbxayal et Maurice 
Dumrtfre en seront les parrains Bt- 
térafaes. Accès Dm et gratmL 

ta A Poecasion da trentième 
anniversaire de la parution de Por- 
trait du cotoaisê, et de sa réédition 
par les éditions Gallimard, m coDo- 
qae sera organisé, le 18 novembre 
1986, i l'Académie diplomatique 
internationale ù Paris, antom de ce 
fine et sv ressemble de Torevre 
«T ALBERT MEMML Les per- 
sonnes intéressées par cette mani- 
festation .sont priées de commmi- 
qner leurs nom et abtsn an comité 
d'organisation pour fe colloque 
Albert Menant, Editions Galfimsrd, 
S, me- - Sébastien- Bottin, 
75007 Paris. . 

• La SOCIÉTÉ DES POÈTES 
FRANÇAIS a ré c e m m nd renonrelÆ 
son bureau : p ré sid e nte fhonev, 
Marthe-Claire Fleary-Bonnetti ; 
président : Jacques Raphaël- 
Leygnes; secrétaire générale s' 
Françoise des Va 


• LE MONDE COPTE, « ren 
t ri mes t rie l le de la caftve copte 
créée fl y a dix ans par Pierre < 
BogdanofL avec notamment le pa 
rainage de Léopold Sanghor, bm 
m appel à ms lecteurs. A la suite i 
b maladie de son fondateur et i 
r espacement de sa parution^ est < 
question renfonce mfa», de 1 
sérié publication française traitai 
exctasttement de b culture fitt 
raàre, reügiense et historique, A 
vingt-deux alliions de ckrétiei 
•d’Egypte» du Soudan et cFEthiopi 
L’appel, , signé par Adnaf Sadd 
rédacteur : en chef (19, nie Li 
Sueur, 87000 limoges), vise à 
création d’un « comité de soutien 
comprenant en principe tories V 
posâmes a c ceptant de verser m 
contribution pour b relance de 


Vente par correspondance 
LIVRES ANCIENS ET MODERNES 
£0, Illustrés, J. Lorrain, Curiosa, 
Mcxk Spectacles, Gsstiim nfeL 
CATALOGUENT 
Sur demande à : “Bda Libeir 
33, rueFranôœur, 75018 RW& 
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RECHERCHE MANUSCRITS INÉDI 

pour collections romanesques, poétiques, pratiques 
Adressez-nous votre manuscrit 
Contrat d'édition établi selon l'article 49 de ta JoT 
du 11 mars 1967 w ta propriété littéraire. . 
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Foucault, Deleuze 
et la pensée du dehors 


première ;wg«. J . 

Trois axes peuvent -donner l’il- 
lusion de résumer ce livré diaboli- 
quement intelligent : le savoir, le - 
pouvoir, 4e soi Yoüà anîonx de 
quoi, en avançant dans la pensée. 
Foucault a rôdé. . \ 

Le savoir, ce n’est pas la 
science, ni l’cnscmblc des connais- 
sances au sens usuel du terme.. 
Par ce vieux mot, le philosophe 
désigne un « nouveau concept » ; 

J 'agencement de ce qu’une époque 
peut dire (ses énoncés) et voir 
(ses évidences). Foucault, souli- 
gne Deleuze,- * -n’a jamais -eu de- 
problème concernant les rapports 
de la science et de la littérature, 
ou de rimagputire et du scientifir- 
que. ou du su et du vécu, parce 
que la conception du 'savoir im- 
prégnait a mobilisât tous les 
seuils *: 

Kant et les prisons 

Cette conception est purement 
positiviste ou pragmatique : H sÿ ' 
a rien « avant » le savoir' (par lui 
se distribue ce qu’on dit comme 
ce qu’on voit) . Rien de virtuel, de 
latent, d’antérieur, d’enfemi. Ras 
de secret : * Chaque formation 
historique voit et fait voir tout ce 
qu’elle peut, en fonction de ces 
conditions de visibilité, : comme 
elle dit tout ce qu'elîè peut, en 
fonction de ces conditions 
dénoncé . » 

S 1 * il y a » du savoir, c’est à 
partir de deux éléments purs, qui, 
bien sûr, ne sont jamais accessi- 
bles dans leur pureté : un « être- 
langage », grand murmure imper- 
sonnel où se découpent les 
énoncés, us « ctro-himière » où se . 
constituent des visibilités. - *■; - 

Les énoncés ne sont pas des 
phrases, les visibilités ne 'sont pas 
des objets. Cé .né sont; pas. les 
• mots » et les « chose» >. Jt£am yi 
voir plui&t les « conditlqns.de pos- r 
sibilitê » du discours et de la per- _ 
ception. « Celte recherche des 
conditions constitue une sorte de 
néo-kantisme propre à Four, 
cault. » Mais Deleuze précise ; 
aussitôt qoe ces conditions sont ' 
toujours hîstoriques, et jamaB 


' celles de toute expérience possi- 
ble.- Dé même. elles ne concernent 
pas un sujet universel. Aü 
contraire, elles hù assignent sa 
pkee. • Le sujet qui voit est lui- 
même une place de visibilité. 

( ainsi la place du roi dans la re- 
présentation classique, ou bien la 
place de l’observateur quelconque 
dans: le régime des prisons). » 

Ainsi peut s’évanouir le contre- 
sens qui Tait de Foucault un pen- 
seur principalement axé sur la 
question dé renfermement L’hô- 
pital, la prison, sont d’abord des 
lieux de. distribution du visible 
avant d’être des dispositifs de 
claustration. Ht ces découpages 
optiques sont doublés d’un dis- 
cours (médical, psychiatrique, ju- 
ridique-.) qui en est inséparable 
mais n'ést pas du même ordre. 

Car parler et voir sont diffé- 
rents de nature. L’objet du dL 
cours et celui 'du regard sont dis- 
joints. "Malgré leur 'dépendance 
réciproque, ils ne coïncident ja- 
mais. ;Là^ encaTe, mtf<z(lû , mu- 
tandis, qu’on se souvienne âé 
Kant ; la spcmtânâté de l’entende- 
ment est autre que la réceptivité 
de nnùütion. 

- Reste une énigme. Si le viable 
et Fénonçable sont comme deux 
strates parallèles*, comment 
s’adaptent-ils Pnn à. l’antre ? Quel 
est, chez Foucault, Tanalogne du 
schème de l’imagination chez 
Kant ? C’est: le. poqvoir, dit De- 
leuze, qni en tient Heu. 

Le dedaBS et k dehors 

Rompant avec les postulats ha- 
bituels, Foucault montre que le 
pouvoir est exercé plutôt que dé- 
tenir (on ne le détient qn'en 
Texerçànt). B. est créatif plutôt 

- qoe répressif : il incite, suscite, 
.aotsnt^’Qintcrdh^DcstCTiGn 

coexten^f au social le pouvoir 
u’est pas localisé quelque part. 
Présent dans tout rapport de 
forces, fl passe aussi bien par les 
dommés que par les dominants. 

; Irréductibles l'un' à Tautre, sa- 
voir et pouvoir sont indissoluble- 
ment liés. Le jeu de forces du 


pouvoir aléatoire, turbulent, 
flexible - engendre les mutations 
dans la distribution du diciblc et 
du visible dont il régularise aussi 
l’ articulation. Le. pouvoir est 
comme un dehors, sans forme sta- 
ble. une zone de tempêtes que 
seule une « microphysique • per- 
met d’appréhender. 

L’essentiel, dans ta pensée de 
Foucault cartographiée par De- 
leuze, c’est le rapport au dehors. 
On monde sans intériorité. Com- 
ment, dès lors, penser le sujet, 
l’existence d’un sot qui projette de 
se gouverner lui-même? Un pli, et 


hors ne se plie lui-même, et ne 
creuse un soi dans l'homme 
Les Grecs ont formé le premier 
pli. Mais ils n’ont rien d'universel. 
Le savoir, le pouvoir et le soi va- 
rient avec F histoire. 

U mort de l’homme 

D resterait encore beaucoup à 
dire, notamment sur les conver- 
gences et les écarts entre Fou- 
cault, Blanehot et Heidegger. On 
pourrait toutefois se demander si 
le projet de fonder une « on toi o- 


fj . -..V. . • > •• r ■ 
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Dans son supplément « le Monde sans ma », le Monde 
dn 6 septembre publiera des extraits d’un entretien inédit avec 
Michel Foucault. 


rien d’autre. L’intériorité ne serait 
qu’un pli du dehors : le thème a 
poursuivi Foucault tout au long de 
son œuvre. Il culmine dans ses 
deux derniers ouvrages, l’Usage 
des plaisirs et le Souci de soi. 

.. Ce qu’ont faitJes Grecs, selon 
Foucault-Ddeuze, ce n’est pas de 
révéler l’Etre. C’est beaucoup 
moins, ou beaucoup plus : en 
s’exerçant à gouverner les autres à 
condition de se gouverner soi- 
même, ils ont « plié la force ». Or 
g l’homme ne plie pas les forces 
qui le composent sans que le de- 


gie » foncaldienne (pragmatiste, 
historisante, nietzschéenne) n’est 
pas un geste de Deleuze plus 
qu’une visée de FoucaulL Et l’on 
peut prévoir que ce livre va susci- 
ter tout un travail d’analyse et 
d’objections. 

Au passage, il évacue une pe- 
tite question agitée ces temps-ci ; 
si l’homme est mort, comme Fou- 
cault l’entrevoit dans les Mots et 
les Choses, sur quoi fonder les 
luttes? Comme articuler F antih u- 
manis me et la résistance? De 
jeunes vieux-kantiens s’en inquiè- 


tent. « Il n'y a nu! besoin de se ré- 
clamer de l’homme pour résis- 
ter ». affirme carrément Deleuze. 
Cela mérite quelques éclaircisse- 
ments. 

Que signifie la « mort de 
l’homme » ? Elle désigne un chan- 
gement dans la configuration 
savoir-pouvoir. L’horizon de l’âge 
classique, c’est Dieu. Findéfini, et 
non l'homme, qui est conçu à par- 
tir de ses limitations, sa dé- 
chéance, etc. Le savoir du dix- 
septième siècle s'organise en 
« généralités » : des séries suscep- 
tibles, au moins en droit, d'un dé 1 
ploiement infini. Au dix-neuvième 
siècle surgissent des forces de fini- 
tude : la vie (soumise à la lutte in- 
cessante contre la mort, voyez Bâ- 
chât), le travail (soumis à la 
peine et à la fatigue, aux limites 
de la production), le langage 
(soumis à la flexion). Quittant 
Dieu, le savoir s'organise autour 
de l’homme. Mais ce n’est pas là 
une prise de conscience du carac- 
tère fini de la condition humaine 
universelle. La figure de l’homme 
comme forme du savoir naît de la 
rencontre avec les forces du de- 
hors, celles du pouvoir. 

St cette figure de l'homme déjà 
s'efface, comme Dieu s’est effacé, 
c’est que l’humain se trouve dès à 
présent confronté et combiné à 
d'autres forces du dehors. La vie 
s’ouvre sur le code génétique, le 
travail sur F informatique, le lan- 
gage sur les agencements de la lit- 
térature moderne, partout, le fini 
produit de l’ illimi té. 

Du coup, cette mort de 
l’homme n’est pas triste. » Re te- 
nons nos larmes », disait Fou- 
cault. Et il n’y a pas de contradic- 
tion avec l'engagement politique : 
la mort de l’homme libère dans 
l’humain des forces de vie qui y 
étaient emprisonnées par la figure 
transitoire de l'homme. Nietzs- 
che, en parlant du surhomme, n'a 
jamais dit autre choses Foucault 
non plus. 

On retrouve dans ce livre le 
meilleur Deleuze - celui dont la 
« sécheresse », comme disait au- 
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Moritz Schreber oo la légende dn tortionnaire 


M OWTZ SCHR0JER, le pire do Paul Schm- 
ber (fauteur dns Mémoires d‘tot névro- 
; pathef. tah partm de eaux qui dament 
leur ranomtnéep^thume à la fortune de tournent, 
(/histoire de Moritz Schrabar est celle du choc 
antre deux lége nd es : sas haÿographas déifient 
Moritz. fs pafer. famines nimbé de vertus tfivines, 
cr&tâur des lotissements populaires. leo.Schnber- 
Qarten, dont raftetarit fais Allemands. Ses détrac- 
teurs, nés dans les années 6Ô avec f article explo- 
sif du psycherailystâ. américain Wffiam Niederiand 
sur te rsapotwabJfeés da Moritz dans la névrose 
de son fils, désignant du doigt le tortionnaire, 
l'inventeur des « redresseurs » et autres instru- 
ments orthopédiques destinés à offrir aux enfants 
t un corps aeia et art esprit smp». D'ùn côté 


comme de l'autre, on cultive l'excès, et les pro- 
fanes ne savent plus où donner de la tète. 

Han Israéls; sociologue hollandais, mer le holà 
aux enthousiasmes comme aux insinuations maF 
veHJantesL Dates erronées, engouement infantile, 
accusations sans preuve, fictions sorties tout droit 
de l'imagination féconde des psychanalystes. Han 
teraëls ne compte plus les indélicatesses commises 
envers celui que Ton a nommé le « paranoïdo- 
génrteur s de Paul Schreber. 

Schreber, père et füs irritera certains spécia- 
listes, qui n' hésiteront pas à comparer l'auteur à 
un père Fouettàrd de la psychanalyse réhabilitant 
un père Fouettàrd de r éducation. Mais Han Isreëls 
remet les pendules à l'heure, et tes thuriféraires 
comme les adversaires de Moritz Schreber à leur 
place. 


le jardin des supplices 


S I Han feraëfe et Alice MMer s'étalent rencon- 
trés. nous eussions assisté à un dtologue 
de sourds ou â une polémique féconds. Le 
chercheur hotandsis aurait défendu la thèse freu- 
iSenne de fa passion homosexuelle de Paul Sch re- 
ber pour son père, te « cfistingué médecin » que 
Freud s'était bien gardé de mettre en cause, tandis 
que la psychanalyste suisse-aHemande aurait 
déploré une nouvelle erreur du martre viennois. En 
hasardant une i n terp r étation empruntée à ta théo- 
rie des pulsions. Freud a cherché à culpabfôsar 
l'enfant et à protéger tes parents : * Dans le cas 
Schreber. même Freud n'a jamais écrit que le der- 
nier acte d’un drame qui Ait est resté par aiUmnrs 
totalement inaccessibto. - ». Moritz Schreber n’est 
rien d'autre, selon Alice NBOer, qu'un grand pretre 
de la « pédagogie noirs à. 

La secte de te * pédagogie noire » recr ute les 
tyrans domestiques de tous tes pays, qui profitent 
de leur pouvoir pour humSier. maltraiter leur progé- 
niture. Derrière tes figures d'enfants anonytjes M 
profitent tes sil houettes dn Baudelaire, le «s 
méconnu, de Flaubert, ridiot.de 1a famille, ou de 
Kafka, te névrosé soûtaire. Dans C’est pour ton 
bien (1), Afica MSter avait, portraituré, démasqué 
les visages de te violence parentale. Avec r Enfant 
æus terreur, voici le catalogue des abus sexuels, 
des viols et des traumatismes. Le feuHleîondes 
anfants martyrs se ternis» toigours par un patheti- 


que € à suivre ». Hélas 1 rien de nouveau sous te 
dei de 1a terreur. 

. Même tes disciples de Freud suivent ('exem- 
ple du père : la < pédagogie noire » a exercé une 
influence maléfique sur les analystes qui agissent à 
l'égard da leurs patients comme des adultes 
envers des gamins irresponsables. Souffrez-vous 
d'angoisses paranoïdes ? Ce n'est que la promo- 
tion de vos propres désirs de tromper ou même de 
tuer tes autres. Ne vous plaignez pas d'être incom- 
pris I II vous sera rétorqué que vos pulsions agres- 
sives sont dues aux refus que l’analyste a opposés 
à vos tentatives de séduction homosexuelle... 

A croire que psychanalystes et parents ont 
adopté cette mise en garde de Léopold Mozart à 
son füs Amadeus : « II. faut surtout que tu penses 
. de toute ton Sme au bonheur de tes parents, sinon 
ton ôme sera vouée au diable ! â 

ROLAND JACCARD. 

★ SCHREBER, PÈRE ET FILS, de Han 
israSs» traduit de l'anglais par Nicole Sels, Seuil, 
374 p* 175 F. A signaler également : SCHREBER 
INÉDIT, textes présentés par 0. Devreese, 
H. IsraüSy 1- Quackdbee», Seuil, 257 p, 125 F. 

★ L’ENFANT SOUS TERREUR, d'Alice 
Miller, traduit de l’aUemaad par Jeanne Etoré, 
Aubier, 337 p. 110 F. 


(1) Aubier. 1984. 


Un automne foucaldien 


P AS de purgatoire pour Michel 
Foucault. Deux ans et 
quelques semaines après sa 
disparition, il est plus présent que 
jamais. Au centre des débats du 
temps, et des publications de 
l'automne parues ou à paraître. 
Qu'on en juge. 

m Outre le bref et dense livre de 
Deleuze, qui court sur les crêtes, il 
faut signaler un numéro double de 
la revue Critique (n° 471-472, 

224 pages. 75 Fl, qui réunit 
notamment des souvenirs de Pierre 
Boulez, des témoignages recueillis . 
par Jean Fiel sur Foucault en Suède, 
à Uppsala (où Georges Dumézil 
rêvait fait venir en 1955), des 
études de Pierre Macherey, François 
Ewald, Paul Veyne. Onze 
contributions de philosophes 
étrangers (dont Jurgen Habermas, 
Hubert Dreyfus et Paul Rabinow, 
Richard Rony) et une bibliographie 
étabfie par J. Lagrange font de ce 
volume un indispensable instrument 
de travail. On y trouve même, pour 
l’anecdote, une rare photographie 
du philosophe à trente ans... avec 
des cheveux. 


h- AFRIQUE DU SUD 

jBS*ef«HpefcM*p*jlR* 
patn aïs, «en pur rtnvaüer après 
m sMn péris* fc diteap a f rasa, 
tertre m sass na baffle. Ça colite. 
Canne i la pan : ne fetare. Tm 

part- 
ie ses tectataHnanrciai. avec m 
saifc assise tectaine. 

f étais jamabte. prts etef de m- 
eflé, rt jçtnSaert iflrectar te 
vertes. 

tefc ftae, qart parficafier. votait 
■’rtfer i tarifera fane T Merci 

tahu mm ru 235 


m Le Débat a consacré, lui aussi, 
un numéro d'hommage à Michel 
Foucault {à paraître le 
1 1 septembre). Il présentera, entre 
autres, des études de Georges 
Canguilhem, Jurgen Habermas, 
François Ewald. des témoignages 
de Michel de Certeau. Hélène 
Cixous, Jacques Almôra. et un texte 
du philosophe : Vers une critique de 
le maison politique, 
m On annonce, d'autre part, la 
création d'un centre 
Michel-Foucault, qui vise à 
rassembler les documents et à 
coordonner tes recherches portant 
sur son œuvre ou s'inspirant de ses 
méthodes (adresse provisoire : 
Christian Revon, 86. rue de 
Richelieu, 75009 Paris). 

• Deux ouvrages figurent au 
programme des Presses 
universitaires de France : une 
attaque en règle, intitulée Michel 
Foucault ou le nihilisme de la chaire, 
de José Guilherme Merquior (à 
paraître fin septembre) ; et une 
lecture centrée sur la liberté dans 
l'œuvre foncaldienne l Michel 
Foucault, la liberté de savoir), de 
John Rajchmann (à paraître en 
novembre). 

• Dans un ouvrage qui inaugure la 
nouvelle collection « Idées-Forces », 
dirigée chez Fayard par Jean 
Montalbetti, le sociologue Raymond 
Boudon critique au passage, de 
façon très argumentée, le manque 
de rigueur des analyses 
développées dans Surveiller et punir 
[l'Idéologie, 336 pages. 95 F). 

Nous reviendrons évidemment sur 
ces textes et sur quelques autres 
quand ils seront tous en librairie. 
Mais quel flot I II charrie louanges 
et règlements de compte, 
dithyrambes et réquisitoires, 
réflexions critiques et 
approfondissements. 

Michel Foucault ou la gloire en 
guerre... K eût sans doute aimé. 

B.-P. D. 


trefois Clément Rosset, suscite 
une joie aiguë, véloce, mobile • la 
danse légère et grave de Nietzs- 
che. 

Le plus étonnant est peut-être 
encore ailleurs. Foucault et De- 
leuze sont deux grandes intelli- 
gences philosophiques du siècle. 
On pourrait ironiser, quelques 
textes en main, sur leur syndicat 
d’admiration mutuelle. Ce serait 
d’une bien commode bêtise. Elle 
éviterait de voir qu’il y a, au-delà 
de leur complicité amicale, tout 
autre chose : un jeu réciproque de 
provocation à penser, une façon 
très inattendue de se répondre, 
bref, un fort singulier dialogue 
dont l'histoire de la philosophie, 
semble-t-il, n 'offre pas d'exemple. 

BOGER-POL DROIT. 

* FOUCAULT, de Gilles De- 
leuze. éditions de Minuit, colL 
« Critique », 142 58 F. 
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mois, un dossier 
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Vladimir Nabokov 


Une bio-bibfiograptiM. 

Des étnd8s de QBes Barbedsite. 
Maurice Couturier, Jean Gattsgno, 
Erica Jong, Smon Karfmsky, 
Georges Mm. MarceSn Ptoynat 
Dmltri Ssritsky. John Up&e. 
Erimund Wfûte. 

Un texte de Nabokov «a Pouchkine 
et une parodia de LoBta 
par Umberto Eco. 

• 

Portrait : Bernard Matamud 
par Philip Roth 


Inédit : Yukio Mishîma 
photographié par Eikoh Hosoa 

* 
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• HISTOIRE LITTERAIRE 

Julien Graeq 
le rêveur du terroir 

Les éditions du Castor Astral publient le 11 septembre 
un essai d'Hubert Haddad consacré à Graeq • 

En voici quelques bonnes feuilles. 


i ./ 


«Q 


iUAND on lit les Let- 
trines, la Presqu'île, 
les Eaux étroites ou 
la Forme d'une ville, 
on se demande parfois s'il est un 
écrivain plus spécifiquement , 
plus provincialement français, au 
sens presque sensitif, nerveux 
même, s'il était possible d’attri- 
buer une sorte de nature à la 
chose culturelle : l’évocation 
inlassable du terroir - Vendée. 
Bretagne. Ardennes. Nor- 
mandie, - des villages 
cachés aux noms de hobe- 
reaux, des villes de sous- 
préfecture. dénote une sin- 
gulière passion pour les 
courtes distances où la 
nuance tient lieu de dépay- 
sement, pour les voyages 
étroits dans les pas de 
Volante, quand l’aube jette 
sa pâleur sur t'ombre mys- 
térieuse des roules. Le 
voyage gracquien soucieux 
dès seuls départs ne rêve 
que de seuils éblouis ; ce 
n’est pas le banal futur des 
ailleurs qu’il convoite, mais 
cette durée exaltée de 
l'enfance que le plus proche 
horizon comble d’espoir : 

«Tout cela se passait 
dans des temps très anciens 
au long de petites routes de 
terre méandreuses et cre- 
vées d'ornières fraîches, 
perpétuellement encavées 
sous les frênes nains et les 
aubépines, où il ne passait per- 
sonne — dans des creux de mai- 
sons grises, des recoins, des écarts 
moyenâgeux perdus derrière les 
haies, plus ensevelis que les cime- 
tières : le Fief Sauvin, les Recoins 
du Fuilet, la Salle Aubry — dans 
des auberges miniaturistes qui, 
deux ou trois fois l’an, les jours de 
foire on d'enterrement, logeaient 
à pied et à cheval... » 

{Lettrines IL) 

» Mais au contraire d'un Mau- 
riac - maintes fois cité dans les 
essais critiques, plus du fait 
d’une curiosité aiguS de voisinage 
que d’un réel intérêt littéraire — 
l'auteur du Roi Copbetua n’est 


guère de plain-pied sur sa terre. 
Son attachement aux contrées 
familières rappelle davantage la 
rêverie nervalienne qui mêle si 
nostalgiquement les lieux aux 
vestiges d’un paradis déchiré. Les 
Landes mauriaciennes. elles, sont 
baignées par cet ennui du possé- 
dant qui n’est pas le spleen et que 
l’enfance ignore. Chez Graeq en 
revanche , un subtil sentiment 



Jolies Graeq 


d’exil flotte sur ses pages les plus 
telluriques, même lorsqu’il s'agit 
des Mauges et des îles de la 
Loire, de cette île Batailleuse en 
rade de Saint-Florent dont les 
trembles splendides furent un 
jour abattus à sa grande conster- 
nation. Ce goût du détail, de 
l’infime correspondance et des 
réfractions changeantes des per- 
ceptions accuse à tout moment 
l'impossibilité physique de la 
communion telle que l'écriture la 
restitue idéalement : c’est trop de 
fibres , de nerfs et de capillaires 
qu’il faudrait ressouder pour que 
te sang lourd de la vie innerve 
vraiment cette âme. On comprend 


Les forains métaphysiques 
d’Hubert Haddad 


S PECTRAL et crépuscu- 
laire, r univers romanes- 
que d'Hubert Haddad 
est parcouru de signes indéchif- 
frables, cerné de circonstances 
tragiques, d’événements 
innommés, venant de se pro- 
duire ou imminents. Plus encore 
que ses précédents récits. 
Perdus dans un profond som- 
meil s'inscrit dans la tradition 
de la littérature visionnaire et 
fantastique. 

Un homme sur une mule tra- 
verse un pays incertain qu’une 
guerre récente semble avoir 
réduit à un état de léthargie 
apeurée. De ville en ville, sen- 
tencieux et ironique, 
l'e inconnu ». qui répond au 
nom de Namor, livre aux foules 
des paraboles énigmatiques et 
au vent des maximes écrites. 
Bientôt suivi par une troupe 
hétérogène, tous « voyageurs 
hypothétiques en route vers une 
destination litigieuse ». Namor 
se laisse guider par sa monture 
plus qu'il ne la commande. 
Cette bande de marginaux 
s’enfle au hasard des étapes 
pour former un cirque ambulant 
livide perdu dans un paysage de 
brume. Chacun de ces person- 
nages, affecté de ce qui est 
aussi bien un don qu'une tare, 
est artiste dans la cfiscipline que 
la fatalité et sa propre histoire 
ont déterminée. Tous répètent 
une histoire ancienne, jouent à 
nouveau l'événement central et 
indicible qui a marqué leur vie. 

La roman d'Hubert Haddad 
est celui du temps arrêté, sus- 
pendu dans la stupeur d'un rêve 
indéfiniment reconduit. . Perdus 
dans un profond sommeil, les 


dormeurs sont prisonniers de 
leur espace onirique. 

Comme dans les autres 
récits cfHaddad, la figure cen- 
trale de ce roman est la mort, 
pivot autour duquel tout se 
construit et dure. Si elle habite 
l'avenir, la mort hante aussi la 
mémoire et constitue le cœur de 
cette nuit du temps immobile 
que l'écrivain explore et tente 
de percer. 


Egarés dans la nuit 


Tous les lieux du livre sont 
marqués par cette figure : 
Azzur, la cité sans enfants où 
les femmes enceintes portent le 
deuil ; Boisfid, le village où seuls 
les vieillards rient des facéties 
des clowns, tandis que les 
enfants restent de marbre... 

On 1 l’aura compris, r imagi- 
naire d'Hubert Haddad n'incline 
guère aux visions rassurantes, 
aux avenirs radieux. Mais ce 
très noir romancier n'est pas 
complaisamment morbide, et a 
serait injuste de passer sous 
silence les pages où il exprime 
une compassion sans ornement, 
pour la détresse et le mallmtf 
de ses créatures. Egarés sans 
retour possible dans la nuit, les 
forains métaphysiques d’Hubert 
Haddad ont le même poids 
d'humanité que ceux de Berg- 
man ou de Rouault. 

PATRICK KÉCHICH1AN. 

★ PERDUS DANS UN 
PROFOND SOMMEIL, 
d'Hubert Haddad. Albin 
Micbd. 335 (L, 98 F. 


pourquoi un livre comme le 
Grand Meaulrtes a pu. malgré ses 
faiblesses, si souvent lui tenir lieu 
de mémoire : presque tout dans 
l’enfance, dès qu’elle échappe à 
l’épaisse et patiente assimilation 
conformiste du monde adulte, est 
distances et mystères. Et la pros- 
cription redoutable du temps 
vient raviver ces arcanes d'une 
seconde enfance faite d’exil et 
d’automnale attente : 
comme le spectre rivé à son 
ancien domaine et cepen- 
dant à des années-lumière. 

» Significativement, du 
point de vue de cet éclai- 
rage par les sources, 
l’œuvre non critique de 
Graeq se déploie selon un 
parcours à rebours, vers la 
nudité mythique origi- 
naire : les livres de matu- 
rité, depuis Un balcon en 
forêt qui fait charnière, se 
rapportent à l’extrême jeu - 
nesse, aux sensations pre- 
mières, tandis que les 
autres romans semblent 
imprégnés des échos de la 
vie juvénile de l’auteur, au 
lycée-caserne de Nantes 
notamment et sur les plages 
des Landes , comme si 
l’écrivain, en remontant le 
temps, en dénouant les 
éckeveaux des fictions for- 
matrices. rejoignait lente- 
ment son âge grâce aux 
retrouvailles les plus extrêmes, 
coïncidait enfin avec lui-même au 
moment du plus lointain regard. 

» La biographie de Graeq est 
tout entière dans ses livres : 
explicite et fragmentaire dans les 
textes à la première personne, en 
tacite reconduction fantasmati- 
que derrière les fictions, mais nul 
ne possède le Heu et la formule 
des destinées. Exhumons cepen- 
dant telle probable pierre d’angle 
des fondations écrites : 

« Il me semble que la guerre de 
1914 fut an village, pour les habi- 
tants demeurés dans leurs foyers, 
une époque de trêve spontanée, 
profonde. Son aspect tragique 
avait échappé à un enfant de huit 
ans, mais non le sentiment de 
vivre, comme il respirait, au sein 
d'une petite société naturelle pres- 
que parfaitement détendue, où 
nulle place n’était disputée, nulle 
préséance contestée, nulle 
croyance discutée. » 

(La Forme d’une ville.) 

» Après quarante ans de paix 
au coeur figé des campagnes, en 
ces temps où la guerre - ou plu- 
tôt son attente - était encore et 
pour la dernière fois mythique- 
ment vécue, où l’hymne de Rou- 
get de Lisle était pris au pied de 
la lettre, l'annonce du conflit jet- 
tera un frémissement inouï, un 
vent cinglant d’aube, une brusque 
échappée de l’imaginaire vers les 
seuils aventureux et barbares 
dont on peut tout attendre, une 
sourde résonance d'abime où les 
mots d‘ étrangers et de danger se 
mêlent obscurément en un même 
sentiment très ancien de désir et 
de terreur : la guerre est une nova 
au ciel las des astrologues. 

m Dans leur noareRe coflectioa 
« Le regard littéraire », les Editions 
Complexe publient des extraits cri- 
tiques de Julien Graeq sur Proust, 
Stendhal, Balzac, Flaubert et Zola. 
Par ailleurs, les éditions La Manu- 
facture de Lyon annoncent, poeo- le 
mois prochain, un Graeq de Jean 
Carrière dans la coUecth» «Qui 
êtes-vous ? » avec des entretiens. 


la dialectique 
du héros et de l’Etat 

Michel Prigentfait subir au théâtre de Corneille 
le même sort que Marx à la philosophie de Hegel. 

«L 


E héros crée l’Etat , 
qui détruit le 
héros » : par cette 
formule cornélienne, Michel Pri- 
gent révèle l’essence et le style 
d’un livre dont le titre même indi- 
que l’originalité : il a pour objet la 
tragédie - et non pas les tragé- 
dies - de Pierre Corneille. Certes, 
toutes sont analysées. Mais 
aucune n’est regardée isolément 
Chacune est tenue pour une étape 
dans le développement d’une 
œuvre dont le sens et l'unité ne- se 
perçoivent que si on la considère 
dans son ensemble. Prïgent fait 
subir au théâtre de Corneille le 
même sort que Marx à la pensée 
de Hegel : H en renverse la pers- 
pective. Les sept années qui vont 
du Cid â Potyeucte ne sont pas 
une apogée surrie d’un déclin. 
Elles sont une genèse suivie d’une 
progression : dans la conscience 
de la nature du tragique, sinon 
dans part de son incarnation scé- 
nique. 

SI la tragédie confronte 
l’homme avec un destin irrémé- 
diable, inélactable.inexoraWe, tes 
premières pièces qui partent ce 
nom ne le méritent guère, avec 
leur dénouement heureux. Le 
tournant est pris avec la Mort de 
Pompée, dont les premiers mots 
sont significatifs ; «Le destin se 
déclare. » Elle est suivie par la tri- 
logie des monstres : Rodogune, 
Théodore, Héraclius. Finissant 
dans la réconciliation et la généro- 
sité, Nicomède et Pertharite for- 
ment une pause, mais Corneille 
sauve le héros en sacrifiant 
l'héroïsme. A partir d’Œdipe, la 
fatalité règne : jusqu’à Suréna, 
• la première tragédie totale de 
Corneille, donc logiquement la 
derrière». 

fragédw et pefitiqne 

Aux yeux de Michel Prjgent, 
« la tragédie est nécessairement 
politique, parce que la politique 
est fatalement tragique ». Dans 
l'absolu, la formule paraît contes- 
table : la politique peut être aussi 
comédie, voire farce ; le destin qui 
commande la tragédie n’est pas 
toujours politique. Pour Corneille, 
la tragédie semble, en effet, domi- 
née par te « politique <T abord » : 
l'auteur y répond à l’extraordi- 
naire bouleversement du inonde 
qui l'entoure, entre 1636 et 1674. 
Pendant ces quatre décennies, 
l'Etat moderne se large en France 
et en Angleterre, dans les crises, 
les douleurs et les violences. La 
lutte de Richelieu contre la 
noblesse et l’Espagne, les diffi- 
cultés de la Régence, la Fronde, 
font pendant à la révolution bri- 
tannique où se succèdent la vic- 
toire de Cromwell, l'exécution de 
Charles 1», la République du 
lord-protecteur. 

Qu’on ne s’y trompe pas. Le 
théâtre cornélien n’est pas le 
reflet de la rie politique du dix- 
septième siècle. Le poète trans- 
pose, dramatise, met en scène, 
symbolise, avec une distance qui 
efface les anecdotes et les détails 
pour saisir le cœur des pro- 
blèmes. A-t-II lui-même pris 
conscience que sa conception du 
tragique s’est développée suivant 
une dialectique des rapports du 
héros avec l’Etat déroulée en trois 
phases : du Cid à Potyeucte, le 
héros construit l’Etal ; de la Mort 
de Pompée à Pertharite. le héros 
affronte l’Etat ; d’Œdipe à 
Suréna. le héros est rejeté et 
détruit par l’Etat. En tout cas. 
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cette intuition de Michel Prigent. 
donne de l'œuvre théâtrale de 
Corneille une vision globale et 
structurée comme il n’en existait 
pas jusqu Ici , 

Même si certains aspects dé 
cette couvre ne sont pas directe- 
ment intégrés par te schéma ainsi 
construit, il forme une trame à 
laquelle la plupart peuvent se rat- 
tacher. Citons un exempte : 
l’amour pastoral où Fumaroli voit 
le * noyau » de la dramaturgie 
cornélienne prend ainsi figure de 
broderies qui rendent l'étoffe plus 
rive et plus chatoyante, et peu- 
vent parfois la dissimuler plus ou 
moins. Peut-être Michel Prigent 
n’a-t-il pas suffisamment insisté 


sur un aspect de cette trame qu’il 
signale en passant A toutes les 
phases de ses relations avec l'Etat, 
te héros est guetté par une tenta- 
tion latente : celle du renonce- 
ment Dans Alcindor déjà, on vent 
poindre ce qui apparaît dans 
Auguste et éclate dans Suréna : le 
destin du héros luttant contre la 
nature et l’histoire n’est pas de se 
lier & une conquête - amour ou 
empire^ — mais de chercher la 
grandeur et la liberté dans le 
dépassement de la convoitise, 
dans 1e détachement du désir. 

MAURICE DUVERGER. 

★ LE HÉROS ET L’ÉTAT 
DANS LA TRAGÉDIE DE 
PIERRE CORNEILLE, de Miebd 
Prigent, PUF, 571 p. 


AU FIL DES LECTURES 


A 


Paysages et coups de foudre 

y» ILLEURS I Ces t le premier cri de tout être jeune ». écrk 
J7 /l vait Jean Grenier ‘ dans Cum appartient ■, un texte de 
\\ / I 1930 que repr en nent les éditions Folle Avoine, avec 
Sagesse de Lourmarin, qui date de 1939, L'auteur poursuivait : 
« Crort-a donc [cet être jeune] que ses vœux seront comblés ail- 
leurs ? Qu"ïï est un Peu pour être heunux-at pour rimer ? Mais il sa 
moque de ceux qui posent la question. La jeunesse a pour privBège 
d'être à eH&-même sa propre justification. EBe omit parce qu'eke 
existe. » Belle déf i nition de ces années, oh l'exis ta nc e paraît faire 
toutes tes promesses que fort veut. Ensuite, elfe se montre phjs 
avare- Elle promet peu de choses. U faut la séduira pour qu’elle 
offre ses charmes. Cependant, Jean Grenier estime qu'il se trouve 
« tM dimat pour chaque homme ». Stendhal avait élu ntalie pote* 
patrie de «Élection. « On parie du coup de foudre des amants, cfit 
Jean Grenier. H est des paysages qui donnant des battements de 
cœur, des angoisses délicieuses, de longues voluptés Pour 
moi, ces paysages forent ceux de la Méditerranée. » 

Je me souviens de vacances à Paestum, au sud da Naples. Le 
soir, après ta plage, on allait sa promener parmi les temples. La 
douceur des choses enveloppait nos vieilles inquiétudes. Les fati- 
gues du regard s’effaçaient sans que fan puisse ré veuille s'expli- 
quer le mystère de cet apaisement- Les anciens habitants des lieux 
semblaient être partis la veille, et leurs, fantômes avaient de la bien- 
veillance. C'est pourquoi, depuis tors; ftion attirance pour lés divi- 
nités païennes s'est confirmée. Mmûx valent plusieurs dieux qu'un 
seuL On peut négocier plus commodément^. 

Un passant 

qui s’appelait Beethoven 

UTANT que Stendhal, André Suarès éprouva la passion de 
l'Italie; comme en témoigne son Voyage du Condottiere. 
récemment réédité chez Granit (1). L'on doit h quelques 
amoureux de cet écrivain — notamment Yves- Alain Favre et Michel 
Drouin - la chance qu'il ne soit pas tombé dans les oubBettes 
cfune époque dont les impatiences égaient les ingratitudes. Ces 
amoureux et certains éditeurs, comme Granit, justement, nous per- 
mettent de redécouvrir un auteur qui affîe l'esprit de délicatesse et 
les emportements passionnels. Après le Voyage, on ressuscite 
donc Musiciens. Cet ouvrage, qui parut pour la première foie en 
1931, assemble des études sur Beethoven, le génie oratoire, 
Wagner, Baudelaire. Liszt, avec un texte final sur L'homme qui 
improvise. 

. a Beethoven dfc modérément et sagement des sentiments 
furieux et des pensées excessives », écrit André Suarès.. Ensuite, il 
fera le portrait du personnage : « Court, épais, vif, lourd, bourru et 
famtier, réservé et brusque, te voilà, ce petit homme, presque un 
nabot qui marche dans la rue sans rien voir, qui lève trop la tête 
comme s Tl faisait l'astronome en ptàn jour, ou qui la laissa trop 
tomber sur sa poitrine, comme s'il n'en pouvait plus soutenir le 
poids. » André Suarès nous fait voir merveilleusement cet homme 
excessif. Il l'évoque avec une telle force que l’on s'étonnerait â 
peine de croiser Beethoven, tout à l’heure, se hâtent vers son tra- 
vail, « son fieu natal, son vrai séjour», pour c [se livrer] enfin à ce 
vent du large, [...] ce vent salutaire qui console la grande peine de 
vivre ». Quand H compose, Ludwig t ne se rappelle plus ce qui Je 
sépare des autres et ce qui te blesse en eux ». Toutes ses infor- 
tunes, ses déceptions, sas vaines colères sont pardonnéas lorsqu'il 
obéit à son seul devoir. « Dans le temple du devoir, note André 
Suarès, H est aussi prêtre, aussi absolu, aussi religieux qu'Emma- 
msd Kant hâ-mëme. » Superbe définition : Suarès est vraiment un 
e inspiré a, comme on le dit de certains mystiques. 

L'auteur du Voyage ne marchandait pas ses engouements, 
□'origine bretonne par sa mère, fi avait aussi une affection particu- 
lière pour la Bretagne, comme le prouve sa correspondance avec 
Yves Le Febvre, juge de paix à Ptouescat. qui partageait ses loisirs 
entre la politique, le journalisme et la littérature. Les deux hommes 
s'écrivirent de 1912 à 1939. De même que chez Georges Perros, le 
goût de la Bretagne, chez Suarès,. avait son envers : non pas la 
haine; mais, au moins, la crainte, la fatigue de Paris : c Je ne pour- 
rai jamais m'y foire. {C'est une] ville terrible et subBme : on y 
prend le fièvre, en entrant » 

Dans une lettre de juillet 1915, très belle, Suarès, regrettant 
à nouveau la * chère Bretagne», dddare-que son * désir», sa 
c nostalgie » de celle-ci sont cruellement ravivés par la guerre. La 
séduction des anciens bonheurs se multiplia lorsqu'on traverse une 
epoque de désolation, g Les hommes les plus jeunes me samOient 
profondément vieillis », dira encore André Suarès, parlant de 


l'été 1915. 


parlant 
FRANÇOIS SOTT. 


* SAGESSE DE LOURMARIN, de Jean Grenier, précédé 
de Cum appan terit, é ditions Folle Aroine, SQ 45 F - r 

Itactatelet, cahiers de Bretagne occidentale n* 5, faculté des lettres 
et sciences sociales de Brest; 256 pu, 90 F. ««««a*»» 
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Micaël, un assassin 
comme vous et moi 

Le monologue cruel d’un meurtrier ordinaire 

qui n*a rien d*un m monstre » .• 

le dixième livre de Garisse Nicoïdskî dérange... 

C larisse nicoïdskî à 

toujours aime les mono! o- 
*ues. Cette petite femme 

à la quarantaine blessée est 
angœsséc, asthmatique (enfant 
juive de la guerre, elle a vécu, à 
Lyon, la tragédie . comme use 
aventure, un jeu, qui faisait peur 
aux « grands », et n’a été que plia 
tard submergée par l'horreur). 

Elle aime à -s’enfermer pour 
« laisser perler quelqu'un » en 
elle. * Grâce au monologue, dît- 
elle, on peux être entièrement 
dans le. verbe de quelqu'un 
d’autre et s’expliquer. C’est sans 
doute la forme d’écriture dans 
laquelle on est le plus profondé- 
ment acteur. Qr, moi qui ai des 
difficultés à communiquer verba- 
lement, j’adore le' théâtre. » 

Pour ce qui est du théâtre, Cla- 
risse Nicoïdskî est désormais com- 
blée. Daniel Mesguîch va monter 
son premier livre, le Désespoir 
tout blanc, le monologue d'une 
folle. Ce roman, qui vient d'être 
réédité ( 1 ), était « un livre mari- 
né, poursuit-elle. Il avait paru le 
22 février . 1968, un mois Juste 
avant que naisse le Mouvement 
du 22 mars de Daniel Cohn - . 

Bendtt. Il a dormi presque vingt 
ansetil ressuscite C’est l’étrange 
destin de l’écrit ». 


Un archéologue 
du cœur 


Avec la Mosaïque, son sixième roman, 

dtfftde Delarue nous entraîne dans le labyrinthe des caractères • 


A U centre, un soleil, à par- 
tir duquel naît et se déve- 
loppe la mosaïque que le 
poète païen Publius a comman- 
dée, en l’an 387. Après son assas- 
sinat par le fOs du gouverneur de 
sa province où il est exilé, elle sera 
ensevelie sous les décombres de la 
villa incendiée. Ce pan de firma- 
ment étendu sous un sol de Tos- 
cane, Parchéologue Thomas Bald, 
qui voit en Publius un autre lui- 
même. pour son goût du secret et 
sa volupté de l'inachevé, entre- 
prend de le ressusciter avec la té- 
nacité â la fois radieuse et mélan- 
colique mise à atteindre le silence 
de la pierre originelle, un fonds 
possible de l’histoire. 

Mais Claude Delarue ne se 
contente pas de maîtriser ce récit, 
maintenant en nous une ferveur 
inquiète jusqu'au moment où nous 
voyons — en dépit des menaces 
politiques, du sursaut des saisons 
et de l’invasion finale des eaox — 
émerger de la gangue de l'astre 
enfoui des scènes d’amour et de 
banquet damt un ciel outremer. 

L'auteur est aussi et surtout un 
archéologue du cœur. De même 
que Bald ajuste les innombrables 
cubes d’or de la mosaïque, l'écri- 
vain assemble - avec la méthode 
ardente d’un enquêteur des replis 
de l'âme et un art souverain de la 
combinaison des émotions souter- 
raines — des parcelles de temps, 
des fragments d'années pour re- 
composer l'existence flottante de 
ses personnages qui, gravitant au- 
tour du chercheur mais ne possé- 
dant pas l’ossature de son sens du 
sacré, souffrent d'un éparpille- 
ment de leur être, d'une atomisa- 
tion de leurs désirs ; ainsi Fîora 
Capodilista, qui, ne pouvant don- 
ner d'assise à sa vie, tente de s'ex- 
primer .par la musique et manque 
une plénitude rêvée en reprenant 
v ainemen t au piano l'air de Gas- 
pard de la nuit ; ou la fille de 
Fîora, Luella, qui, hantée par le 
suicide de son père, s'abîme dans 
une comédie fantomatique à tra- 
vers les chambres mortes de la 
villa Strizzi dont les murs s’effri- 
tent autour d'elle. 

Le prince Aldobrandim, lui, 
lutte contre » l’épuisement inté- 



AujounThui, elle publie son 
dixième livre. Frères de sang, le 
monologue de Micaêl, un comé- 
dien, dans la cellule de la prison 
où Q est enfermé à vie. Il a tué un 
enfant, le fSs de sa sœur. Le si» 
peut-être, car Thistotre de Micaêl . 
et de ÇÉéa -7 avec .lotis prénoms ' 
droit sortis des. rbmànsiôses'dbàt 
leur mèreüsm tet ^Busai t V :e§t . 
une foËê enfance et d’amour. 
Micaêl et Çléa ont osé l'inceste 
« que rêve tout amour, selon Cla- 
risse Nicôfdsld. -Ne dit-on pas 
* ma mère , mon enfant ^ ma 
sœur? » L'inceste consenti entre 
frère et sœur est quelque chose de 
très beau. Micaët et Clêa étaient 
purs».. ■ ■ ■ 

Cet amour, dam; nos, sociétés, 
est interdit, et le tabou est si fort 
qull va tuer ce Ctmple. Brusque- 
ment, Cléa peut-être enceinte 
de son frère - quitte Micaêl pour 
épouser an homme plus âgé, quel- 
conque, mais amoureux et préve- 
nant. Naît un garçon que l'on 
nomme Micaêl, comme son onde 
qui, quelques années, plus tard, 
soudainemenUe tuera. 

Micaêl s’est désintéressé de son 
procès, mais dans sa cellule, seul 
avec sa vie en reine; 2 - Veut com- 
prendre. Il se fait procureur de 
lui-même, avec les mêmes 
méthodes que celles de la. justice. 
Il sélectionne un choix de souve- 
nirs, visant à expliquer le meurtre. 
N'a-t-il pas. brandi un. couteau 
vers sa sœur, quand ils étaient 
tout petits ? Comme dans un 
h vrai * procès, ses moindres 
gestes deviennent autant de signes 
avant-coureurs. Mais rien n’est 
convaincant. Micaêl, avant _ ce 
meurtre, n'a rien fait d’exception- 
neL - J’ai voulu que l’Inceste 
comme le meurtre soient placés, 
dans un contexte de normalité 
absolue, précise Clarisse Nicoï- 
doski. Nous portons tous cela eh 
nous. Je souhaite que le lecteur se 
dise en fin die compte : - Cest ter- 
rible, moi aussi j'aurais pu tuer 
cet enfant. » Si. une fraction de 
seconde, on devient l'assassin, on 
ne peut plus le tuer. • 

Car le livre - dont le vrai sujet 
est l'inceste - prend source dans 
le long combat de Clarisse 
Nicoïdskî contre la peine de mort 
er dp** sa rencontre, peu avant 
l'abolition, avec la mère d’un 
jeune condamné, abandonnée de 
presque tous ses amis. Maïs sur la 
prison, sur renfermement, le 
monologue de Micaêl est à peine 
allusif et laisse au lecteur comme 
un goût de trop peu. -Cest un 
texte ai je «m pas voulu me 
faire plaisir, répond Clarisse 
Nïccïdski. de pouvais aller plus 
loin, mais je ne le souhaitais pas. 
Ce livre devait être très méchant 
Méchant pour mai aussi» - 


i Ce Bvre devait être très méchant, méchant pour moi aussi.. 


De fait. Frères de sang est un 
. roman très dur, brutal dans son 
refusdetout épanchement, avec 
-je» phrases courtes d'une écriture 
asthmatique* d’une respiration de 
peur, -le souffle coupé par 
l'urgence de : comprendre. Si 
Micaêl n’est plus menacé de mort, 
la peine capitale étant abolie, Q 
est toujours menacé de ne pas 
arriver à dire. Et, finalement, Q 
échoue, il ne trouve pas d’expîïca- 
tkm à sein geste. Parce qu’il n’y en 
a pas. Ou peut-être une : seule : 
chacun peut tuer. On chercherait 
en vain une logique dans le pas- 


sage à racte. Un jour, un «ver- 
rou» saute, puis en quelques 
minutes deux ries sont perdues et 
quelques autres gâchées. Alors, à 
tous ceux qui refusent de croire 
que .4e meurtre est le coin 
d’ombre, inavouable, de tout 
homme. Frères de sang va frire 
une saine violence. 

JOSYANE SA VIGNEAU. 

★ FRÈRES DE SANG, de Cla- 
risse NicdSdsk. Ftamaaariog, 226 a, 
79 F. 

(1) Editions Aubépine, collection 
«Kraft», 170 p, 67 F (56 Us. rue du 
Louvre, 75002 Ptais). 


l£ FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


Quidams de charme 


(Suite de la page II. I 

Le couple aura deux enfanta, dont un fils 
fanatique de sommeil et de télévision. Grotius 
assurera les tâches domestiques. Un ménage 
d'amis enseignants prendra racine, apportant 
un certain équilibre. Grotius regardera leur fil- 
lette à la dérobée,' tout en achevant sa thèse 
sur l'irrationalité de l'histoire. Et la vis ira son 
train, faite de servitude volontaire, de savoir 
gâché, de colères rentrées et, ma foi, de bons 
moments... 

Le roman de Pividal n'est pas seulement 
un document drôlement observé, et aux meil- 
leures sources, sur le déboussoiage des ensei- 
gnants du secondaire issus de 68 . I! contient, 
sans en avoir l'air, une réflexion assez vertigi- 
neuse sur i'à-quoHwi d'une érudition qui ne 
rencontre plus preneur sur le marché et doit 
trouver sa raison d'être en elle-même, le 
détail pour le détail, le jeu amer, le ricanement 
vengeur. 

Cet état d’esprit habite la prose même de 
Pividal, sans cesse sous menace d’implosion, 
et dont la logique tient à la confiance main- 
tenue par l'auteur, coûte que coûte, dans les 
livrés; foi moqueuse, attendrie, délectable. 

M ONSIEUR, aussi, c'est personne. H a 
beau assister aux conseils de direc- 
tion de Fiat-France, on le sait 
soumis et sans ambition. U h'y a pas que le 
lycée qui doute de sa fonction : les sièges das 
grandes sociétés également. Et tes intelli- 
gences hors du commun sont obligées d'y 
tromper leur vacuité an apprenant l'indiffé- 
rence, en jouant aux échecs, ou en s'interro- 
geant sur les lois de là physique (le social 
étant passé de mode). 

Toussaint a fait des débuts remarqués. 
l'an passé, avec la Salle de bains, dont le 
héros, déjà un «étranger», fuyait derrière une 
baignoire les complications inutiles du monde. 
Monsieur est de la même race étourdie, et 
cousin de Grotius, comme du dernier héros de 
Modiano , (serait-ce un signe des temps, ces 
destins anonymes au fil de l'eau?) H ne sait 
pas trop pourquoi il est fiancé. On le bous- 
cule, on l'exploite. 


C'est Tïnconvénient de ne pas trop tenir 
aux gens, aux choses, à soi : on ne sait pas 
refuser, les autres en profitent. Comme 
Grotius devenu bonne à tout faire par excès 
de savoir sans emploi. Monsieur se laisse 
convaincre de taper, avec deux doigts, la 
thèse d'un voisin de palier sur les cristaux de 
roche. 

Au cours d'un week-end à la campagne 
chez des dirigeants chics, on lui voit le même 
comportement évasif, comme s'il assistait du 
dehors à ce qui lui arrive. Les propos qu'il sur- 
prend semblent tronqués. Les mobiles se 
dérobent. Rien ne paraît mener ce petit 
monde qu'un mol intérêt. 

M ONSIEUR ne déteste pas les inconvé- 
nients de la cohabitation et de la 
dépendance. Dans un café, il 
accepte de prendre en notes, pour un étu- 
diant, les souvenirs d'un ancien lycéen de 
Chartres, en 1940. Serait-ce sa vocation pro- 
fonde : scribe bénévole, et passablement 
accroupi? 

Encore une soirée mondaine insipide 
autour d'un voyage en Egypte, soirée à 
laquelle ne manquent que (es «diapos», et 
Monsieur finit par prendre intérêt pour une 
certaine Anna. Il y mettra le temps, toujours 
comme Grotius (comment peut-on dire que la 
nouvelle génération a l'amour expéditif? A la 
lire, il n'a jamais été ri atermoyant!) Il y 
faudra un dîner de poissons, un débat oiseux 
sur l'addition, une panne de courant. Enfin, 
Monsieur embrassera Anna en lui montrant 
l'étoile Aldébaran, au carrefour Odéon. Ouf I 
Un peu plus, l'espèce s'en tenait là, par 
flegme 1 

Comme Pividal, Toussaint écrit une langue 
dérangeante à force de placidité, de rires inté- 
rieurs, ces rires qui, face à un monde lugubre 
d'uniformité et de mimétisme, sonnent 
comme le dernier refuge de liberté. 

* GROTIUS» de Rafael Phidal, Grasset» 

2 ^ pages, 9$ F. 

★ MONSIEUR, de Jean- Philippe Toussaint; 
Editions de Minuit, 112 pages, 39 F. 


rieur » en finançant, jusqu'à se blesse, ces personnages saban- 
rniner. les fouilles, comme s'il es- donnent à la tentation de l'isolo- 
pérrit voir surgir des profondeurs ment et à un rêve de boue : tel le 
de la terre le visage reconstitué de jeune Dino qui veut s engloutir 
sa propre vie, alors que Dada, la dans le tumulte orgamque de te 
* Vénus des garages ». multiplie terre mondée, ou l ingénieur Val- 
les étreintes, emportés par le ‘ erds F* à * ? Bser ,. ense<e ‘ f 

leurre d'accéder un jour à . la ^ >= hDC « li d 1 “ u J“ï? e, 5f 
j r/ jx*,_ „ qu il sent s écouler en lut. Et 

moelle du désir». Thomas Bald lui-même, 

_ convaincu que tout homme est 

CaptUS a jugé par la grandeur de son 

* •_ r-tîma échec », ne recherche-t-il pas, 

u üll miroir intime riam le dédale qu'il s'acharne à 

creuser, 1 a porte qui s'ouvre sur le 
Tous sont séparés par des royaume des morts ? 

« abîmes visibles ». Pétrifiés sur Le wauai d ^.P ela ^ J f “S 01- 
le néant de leurs dons abolis et le «ble parce qu U a grâce 

regret de l’amour ramené à quel- de 1 u , l 0 P ie et ? vemge de 

intecépe des ténèbres, 1 emportement d un 
ques empreintes _ amères laissées 


sur « la cire de l’oubli », Os sont 
incapables de se rejoindre - pa- 
reils aux motifs isolés d’une fres- 
que où se perdrait, dans les vastes 
régions de nuit formées par 
l'usure des siècles, la trace de 
mains, qui» en se tendant l’une 
vers l’autre, auraient pu se porter 
secours. Captifs d’un miroir in- 
time où le moindre de leurs mou- 
vements accomplis n'est que le 
vestige flétri, le reflet exténué 
d'un geste exécuté par un ancêtre 
ou un modèle lointain dont ils se 
savent impuissants à mimer te no- 


des ténèbres, l’emportement d un 
récit vibrant d’une lumineuse ten- 
sion et le sombre plaisir d’une des- 
cente, es lentes spirales. Dans le 
labyrinthe des caractères, il réus- 
sit à révéler Jes strates d'émotions 
oubliées, guidé par l’intuition que 
chacun de nous veut désespéré- 
ment reconstituer la mosaïque 
éclatée de sa propre vie, jusqu’au 
moment où nous croyons aperce- 
voir, juste avant qu’il ne se voile, 
notre soleil intérieur. 

JEAN-NOËL PANCRAZL 

★ LA MOSAÏQUE, de Oaade 
Delarue, Seuil, 318 89 F. 


le mystère 
Tropmann 

Un pseudonyme cher à Georges Bataille 
pour V auteur sans visage de l’automne 

C OMMENT un visi - Le récit est visiblement 
teur étranger, arri- de cache-cache, porté avet 
vont dans une ville coup d’élégance et de fer 


C OMMENT un visi- 
teur étranger, arri- 
vant dans une ville 
inconnue, fut accueilli par 
Madame dans son salon; com- 
ment il eut à connaître des trafics 
louches entre elle et ces Mes- 
sieurs ; comment il fil la connais- 
sance du comte N... et ce que 
celui-ci lui révéla - et lui cacha 
— du passé de Madame; com- 
ment celle-ci soumit le narrateur 
à d'étranges épreuves et ce qu’il 
advint, à la fin, des habitants lors 
du désastre qui frappa ta ville. » 
Voilà pour l'histoire de l’Œil de 
Madame. Délaissant l’emphase 
tape-à-l’œil des prières d’insérer 
ordinaires, celui-ci imite ces longs 
titres de chapitres qui, dans les 
romans mouvementés, annoncent 
autant qu’ils intriguent Quant au 
visiteur étranger, il est couvert 
d'un nom d’auteur, Tropmann, 
qui met la puce à l’oreille, 
puisqu'il s’agit d'un des pseudo- 
nymes de Georges Bataille. 

A première vue, on dirait, dans 
l’Œil de Madame, une « fantaisie 
mondaine» (genre qui ne s'est 
pas beaucoup développé, hélas !) 
comme on en trouve trace au 
fichier de te Bibliothèque natio- 
nale, dont Bataille fut conserva- 
teur. En 1899, par exemple - le 
13 septembre, s'il faut être 
précis, - une fantaisie mondaine 
en un acte, à grand spectacle, a 
été représentée sur le théâtre cou- 
vert ae l’Alcazar d'hiver. Les 
paroles étaient d’un certain ou 
d’une certaine L. Bataille et de 
Saint-Maurice. Ne me demandez 
pas d’éclairer — bien que j’aie ma 
petite idée sur 1 a question - cette 
initiale et ce prénom de Maurice, 
nous avons assez à faire avec le 
Tropmann d'aujourd'hui-. 

Un jeu de cathe-tache 

A vue de nez, donc, l’Œil de 
Madame, édité par les Editions 
de- Minuit et bien dans le ton de 
certaines productions maison, est 
une espèce de fantaisie mondaine 
où sont insérées toutes sortes de 
références culturelles et litté- 
raires : souvenirs de lecture d' His- 
toire de l'œil et du Bleu du ciel 
(de Bataille, Georges), jeux de 
citations, tantôt ironiques, tantôt 
subtiles, souvent les deux à la 
fois ; jeux de déplacements où les 
personnages soudain apparaissent 
extérieurs à la scène, comme ces 
témoins indifférents qui surplom- 
bent le paysage peint ; allusions à 
des épisodes mystérieux qui ne 
peuvent qu’exciter la mémoire du 
lecteur de Bataille et amuser ou 
intriguer les autres (rencontre en 
forêt), etc. 


Le récit est visiblement un jeu 
de cache-cache, porté avec beau- 
coup d’élégance et de fermeté à 
son terme, comme une série de 
métaphores que l’on prendrait à la 
lettre, ce qui conduit tout droit à 
la folie (• Je lui arracherai les 
yeux »...). Il est mené avec 
l’implacable rigueur de quelqu'un 
qui est la proie des rêves : comme 
un rêve en train de rêver, avec on 
sentiment, toujours, d'inquiétante 
étrangeté qui, entre-temps, tourne 
au tragique. • Je savais quelle 
était là. que si je faisais un pas. 
elle allait se jeter sur moi. Elle 
m'ouvrirait les bras — mais quels 
bras! - elle qui m'attendait 
depuis toujours, depuis le pre- 
mier jour de ma vie, elle. 
Madame enfin. » 

On ne sait trop comment, la 
fantaisie mondaine, ce tissu de 
citations et d’allusions brillant et 
enlevé, s’est soudain muée en opé- 
ration poignante. En cela consiste 
la vraie force du livre. Reste 
Tropmann. A un « p » près, 
Troppmann est la reprise du pseu- 
donyme que Bataille avait utilisé, 
un an avant Histoire de l'œil. 
pour us récit intitulé W.C. 
(1927) ; « Un petit livre assez lit- 
térature de fou ». dit-il, dont il n'a 
jamais trop regretté que le manus- 
crit ait été détruit par le feu. Seul 
chapitre sauvé des flammes, ces 
quelques pages qui servent 
d'introduction au Bleu du ciel 
(1937), dont le personnage 
s'appelle justement Troppmann, 
Henri Troppmann. Guillotiné le 
19 janvier 1870, Troppmann avait 
massacré en septembre 2869 les 
huit membres de la famille Kink 
(dont le petit Henri). Assassin 
légendaire, monstre d’époque, on 
trouve mention de son nom dans 
Y Album zutique de Rimbaud ou 
dans Les vers pour les lieux de 
Verlaine. Notez qu’on peut agréa- 
blement lire l’Œil de Madame 
sans avoir à connaître de tous ces 
détails. Mais Tropmann reste un 
décapité idéal pour un nom 
d’auteur sans visage. 

FRANCIS MARMANDE. 

★ L’ŒIL DE MADAME, de 
Tropmann, Editions de Minuit, 
126 pages, 45 F. 


ÉDITER VOTRE LIVRE! 

U est parfois nécessaire 

de le faire soi-mème. 
l’a «ervier penannalisi. 

Dell» et conseils gratuits. 
Contrat d'tfman selon Parade 49 de la loi 
du 11 mais 1957 jur la propriété linénire. 
Tél.: <1)46-33-68-99. 
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LE MONDE DES LIVRES 


LA RENTRÉE ROMANESQUE 


Ne tirez pas sur le critique ! 


(Suite de la page II.) 

Même quelqu'un qui aime 
beaucoup Hugo ne pourra s'empê- 
cher de sourire s'il tombe sur ces 
lignes de Barbey d'Aurevilly : - Il 
faut se hâter de parler des 
Contemplations, car c’est un de 
ces livres qui doivent descendre 
vite dans l'oubli des hommes. • 
Par ailleurs, qui, parmi nous, sau- 
rait ne pas regretter l’impossible 
épigramme qu’ Ulysse ou Finne- 
gans Wake auraient inspiré à 
Oscar Wüde? 

L’art de ne pas appeler 
lis choses par leur nom 

Quoi qu’il en soit, déprécier par 
principe le labeur critique, c'est 
oublier que celui-ci se trouve au 
cœur meme de la création litté- 
raire, qu'il en fait partie, qu'il lui 
est consubstantiel. 

Un écrivain, dont rinstrument 
est le langage de tous les hommes, 
mais dans lequel, à leur diffé- 
rence, il perçoit en permanence et 
le sens et le son, conçoit un 
ouvrage, l’entreprend, le mène à 
terme, poussé par une nécessité 
qui le dépasse, obéissant & une loi 
qu’il ignore et qui vient de plus 
haut que lui-même. Il voudrait 
exprimer des obsessions, des 
idées, des sentiments, dessiner sur 
la page l'ombre portée d'une vie 
et la transmuer en destin. Ht tout 
cela et son expérience de la dou- 
leur, et celles également mémora- 
bles de la beauté et de la laideur. 


il aimerait le couler dans une 
forme, y verser la substance parti- 
culière de son âme. Mais le 
moment arrive où le rêve du livre 
qu'il portait en lui se trouve 
confronté au livre qu'il écrit ; et 
c’est le moment de sa création où 
le sens critique intervient, l'obli- 
geant à corriger, à supprimer, à 
ajouter, à expurger, à calculer la 
symétrie de l'architecture, les 
échos et les affinités qui doivent, 
de façon imperceptible et néan- 
moins indispensable, soutenir 
l'ouvrage de la première à la der- 
nière page. 

Parfois, il arrive que, emporté 
par son sujet, l'écrivain ait négligé 
le style - et cela peut signifier 
que la littérature, qui est un peu 
l'art de ne pas appeler les choses 
par leur nom, lui est étrangère. 
Parfois, il peut se trouver que, 
avec une suite de paragraphes 
enchanteurs, pleins de musique, il 
ait l'impression, soudain, d’avoir 
semé des étoiles alors qu’il n’y 
avait pas de nuit — et cela, avoir 
négligé le sujet, peut signifier que 
la littérature est déjà morte pour 
lui. Mais si son livre ne se situe 
pas dans ces extrêmes, le critique 
en lui prendra la relève et redres- 
sera le travail. 

Ces fluctuations, ces doutes, 
ces repentirs, qui sont le propre de 
la création, ne suffiraient-ils pas à 
justifier l’existence d'un commen- 
tateur au regard équidistant du 
lecteur hédoniste et de l’auteur ? 
Car, si parmi les critiques il s’en 


trouve pour penser que personne 
ne doit comprendre ce qu’ils ne 
comprennent pas, ou qui n’osent 
admirer sans réticence, de crainte 
d'avoir l'air condescendant, ou 
encore qui veulent prouver au lec- 
teur que ce qui lui plaît ne devrait 
pas lui plaire, rares sont ceux qui 
font profession.de trouble-fête aux 
noces du poète et de la muse. 

Engagements 
et lassitudes 

71 y a deux sortes de critiques : 
l’une, noble, destinée à de prolixes 
volumes, qui s'affirme comme un 
acte de création solitaire fondée 
sur une ceuvre littéraire, et dont le 
but est de faire rêver d’une sorte 
de fiction latérale dess lecteurs 
d’un genre particulier, ceux qui 
préfèrent le plaisir que procure le 
fonctionnement de l’esprit pen- 
dant réexécution* de l’œuvre 
elle-même. Soit dit par paren- 
thèse, chaque pays possède en 
propre non seulement une littéra- 
ture, mais une critique. Je ne sais 
pas si la culture française ne met 
pas au-dessus de l'émotion que 
l’œuvre d’art suscite le classement 
des émotions. 

L'autre critique est celle, 
modeste, du compte rendu, la cri- 
tique journalistique, celle qui 
tâche de cerner, dans le flot des 
parutions, le livre qui relève de la 
littérature - car, en fait, combien 
en relèvent, parmi les ouvrages 
publiés bon an mal an ? Elle est 


accusée d'être arbitraire dans ses 
choix, expéditive dans ses juge- - 
menls» peu objective, voire iiré- 
médiablement subjective. De sur- 
croît. elle est soumise à des 
conditions matérielles qui ne 
jouent pas en sa faveur : l'empla- 
cement qui lui est octroyé dans la 
page du journal peut atténuer 
l'éloge qu’elle contient, ou bien 
souligner l'opinion défavorable... 

Engouements et lassitudes 
ponctuent la vie des lettres. Le 
critique, lui, ne saurait demeurer 
impersonnel, même s'il sait que 
son devoir est d’essayer de l’être. 
D'abord, il est un simple lecteur, 
et l’art de la lecture est complexe. 
Au fO des pages, il reçoit une 
myriade d’impressions, les unes 
excitantes, les autres découra- 
geantes. Ensuite, lorsque le livre 
est refermé, il lui faut rassembler 
ces impressions et les laisser repo- 
ser jusqn’à ce que le livre se 
reforme dans un coin de son esprit 
et qu'Q puisse le regarder comme 
un tout. Et voilà que soudain l'édi- 
fice penche, qu'il risque de 
s'effondrer à cause de cet éboule- 
ment Hans l'avant-dernier chapi- 
tre, de cette lézarde qui parcourt 
la partie centrale, du trop brusque 
dénouement 

Que se passe-t-il, à ce moment 
dans la tête du critique?, n se 
livre à une opération aussi déli- 
cate que paradoxale : 3 se met à 
comparer l’ouvrage lu au projet 
que la lecture des premiers chapi- 
tres lui a laissé entrevoir, que le 


livre contient et dévoile, et que 
l’écrivain n'a pas tout à fait mené 
à bien. I! n'aurait pas su donner 
des ordres à l'auteur ; fl ne lui 
reste qu’à être attentif au don par- 
tiel qu’il lui a fait, et, tout en rele- 
vant avec discrétion, et comme à 
la seule adresse de l'auteur, les 
défauts, à essayer d’attirer l’atten- 
tion du lecteur sur les moments de 
qualité de l’ouvrage. 

Le sens historique 

Mais, ma faisant cela, le criti- 
que u’aura pas rempli vraiment sa 
fonction. D se sera laissé tenter, 
par les différences qu’il a pu 
remarquer entre l’auteur et ses 
prédécesseurs ou ses contempo- 
rains - on le sait, personne ne 
veut rien devoir à un contempo- 
rain, - alors que ce qui différen- 
cie un écrivain des autres. est 
l'aspect le plus négligeable de son 
œuvre, le trésor des médiocres. 
Car, comme l’a observé jadis 
T.S. Eliot, aucun écrivain n’existe 
complètement par lui-même : 
pour l'opposer ou le comparer, 3 
faut toujours le mettre au milieu 
des morts. Cest qu’il existe un 
ordre, dans la littérature euro- 
péenne, qui remonte à Homère, et 
le véritable écrivain ne peut pas 
ne pas- rêver, même inconsciem- 
ment, de s’inscrire dans cet ordre. 
D'une part, il ne doit pas craindre 
d'être comparé, même aux classi- 
ques, puisqu'on prête beaucoup 
aux classiques, ne serait-ce que 
parce que la littérature, des siècles 


ou des décennies qui nous en sépa- 
rent - et dont la lecture les 
éclaire - lés vivifie sans cesse. 
D’autre part; il ne doit pas ignorer, 
qu’un grand livre - et qui, s’il est 
un véritable écrivain, n'y aspire 
pas ? - finira par modifier Perdre 
existant; il modifiera le passé, 
depuis Homère, mais oui. ou, plus 
modestement, depuis Balzac ou 
Joyce. 

Cela s’appelle le sens histori- 
que. Il est aussi indispensable à 
récrivam qu’au critique, et il doit 
transparaître, et transparaît plus 
souvent qu'on né veuf- le croire, 
dans nos comptes rendus pressés. 

Aussi, malgré l'erreur, les 3- 
peu-près ou l'arbitraire, la criti- 
que au jour le jour, aussi hâtive et 
laconique qu’elle puisse être par- 
fois, est indispensable & la créa- 
tion, à Ut vie de l'esprit, car elle 
suscite la curiosité, la réflexion et 
les échanges. D’autant plus que, 
qu’on le veuille ou non, dans ce 
travailleur las, souvent accablée 
blasé qu’est le critique sommeille 
toujours ce magicien des Mille 
et Une Nuits (De Quincey en- 
parle, Borges en attribue la géné- 
reuse contribution â FOrient} qui, 
l’oreille collée au sol, écouté la 
rumeur, des foules parcourant la 
planète, afin de déceler le pas de 
l’enfant prédestiné à découvrir la 
lampe merveilleuse.» . 

" Rare est le critique qui veut - 
nombreux sont ceux qui aime- 
raient être un jour 1 annoncia- 
teur d’Alad in. 

’ HECTOR BIANCfOTTI. 


Adonis 
à New-York 

Dans les rues américaines , 

un poète arabe se souvient de Beyrouth 


I L est des rencontres légiti- 
mement impassibles. Arri- 
vant d’un Liban déjà meur- 
tri (en 1971} et prévoyant 
l'ampleur des massacres futurs, 
Adonis n'est enclin à aucun 
abandon lorsqu'il aborde New- 
York. D’instinct >1 s'oppose à la 
ville et jamais ne se lève l'écran 
de larmes, de toiture et de sang 
qui flotte au-devant de lui, entre 
(es rues et lui, comme le linceul 
opaque des crimes qu'il attribue 
à la libre Amérique. Si son 
poème compose un Tombeau 
pour New-York, c*est que la vie 
de la ville lui semble avoir pour 
ombre portée la mort univer- 
selle, le saccage brutal ou insi- 
dieux de tout ce qui ne se plie 
pas à sa norme d'acier, de 
béton et d'argent. 

D'emblée s’exprime l'oppres- 
sion de celui que les murs écra- 
sent, de celui qui a coutume de 
se tenir à hauteur d'horizon : 
New-York, 

civilisation à quatre pattes, 

/chaque direction un 
assassinat et chemin menant 

[à l'assassinat, 
et dans la distance 
la plainte des naufragés. 

Avec l'urgence 
dn désespoir 

Il est clair qu'Adonis ne veut 
pas céder plus d'un instant à la 
séduction de New-York, de 
New-York, femme assise dans 
l’arc du vent. II a choisi le camp 
des exclus, des dépossédés, le 
camp planétaire de ceux que la 
bimbeloterie et les images amé- 
ricaines ont anesthésiés ou 
ruinés. 

Dans sa déambulation soli- 
taire de Park Avenue à Harlem, 
de Harlem à Lincoln Cerner, 
Adonis apparaît comme le 
contraire d'un émigrant. H ne 
cesse d'&tre en fait r émissaire 
d'une autre ville, emblème mar- 
tyrisé d'un autre monde ; Bey- 
routh. Et le vrai <&ak>gue, c’est 
avec elle qu'il le développa, 
sans indulgence, mais passion- 
nément, amoureusement. 

New-York n'est qu'un 
détour, une prise de distance 
afin d'assurer peut-être plus 
d'écho à sa voix, afin de 
s'affranchir des rengaines de sa 
propre culture. Aussi est-ce aux 


poètes arabes qu'il s'adresse 
quand il dit: La parole est 
morte puisque vos langues ont 
renoncé à l’habitude du verbe 
pour celle de la mimique. La 
parole ? Voulez-vous découvrir 
sa flamme ? Alors, écrivez. Je 
dis c écrivez». Je ne dis pas 
a mimez » ou c recopiez ». Ecri- 
vez. De l’océan au Golfe, je 
n'entends aucune langue, je ne 
lis aucune parole. Je n’entende 
que du bruit. Je n’aperçois 
aucun lanceur de flammes. 

Adonis, pour sa part, écrit et 
parie. Avec ce Svre même, ü n'a 
pas craint de provoquer sas 
pairs et l'ensemble du public 
arabe en abandonnant rime, 
métrique et déploiement habi- 
tuel des vers sur la page. Igno- 
rant les vieilles parures rhétori- 
ques, il prend le risque de 
heurter son chant jusqu'à écrire 
comme on le force a vivre : avec 
l'urgence du désespoir. « C'est 
là. note Ame Wade Mintawski, 
que cette poésie de rupture 
renoue avec une des traditions 
les plus anciennes en poésie 
arabe selon laquelle le poète est 
assimilé au devin. » 

D’ailleurs, interrompant la 
litanie quelque peu factice des 
idéologies marxistes. Adonis 
s'évade spontanément du céte 
de Niffarï et d’Urwah Ibn Al- 
Ward. De ce dernier surtout, il 
parie comme s'il pariait de son 
double: Il resta où le désert 
était autre épaule pour l’aider à 
Supporter la mort et laissa à qui 
aime l'avenir une portion du 
soleil macérée dans le sang 
d’une gazelle qu'il appelait: 
e ma bien-aimée. » U avait 
passé avec l'horizon un accord 
pour en faire sa dernière 
demeure. 

Mais aujourd'hui. Adonis, où 
est donc ('horizon 7 Où est 
donc la demeura 7 

ANDRÉ VELTEFL 

★ TOMBEAU POUR 
NEW-YORK, «T Adonis, traduit 
de l’arabe par Anne Wade M5n- 
kowski. Editions Süodbad, 76 
85 F. 

* INTRODUCTION A LA 
POÉTIQUE ARABE, 
d* Adonis, traduit de l'arabe par 
B. TahbaB et A. Wade Mât- 
kowski, préface d’Yves Bonne- 
foy. Editions Sindhad, 136 p-, 
85 F. 
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Le berceau de Lolita 


★ L'ENCHANTEUR, de Vlaifimir Nabo- 
kov. Traduit de l'anglais par Gilles Barbedette. 
Postface de Dimicrf Nabokov. Rivages, 
138 pages. 55 F. 


Q UELLE chance !... On n’en finira donc 
jamais avec Vladimir Nabokov 1 Depuis 
sa mort, il y a neuf ans - le 2 juillet 
1977, - n’ont cessé de paraître des inédits 
(romans, nouvelles, cours professés à ComeJI 
University, entretiens, etc.) rédigés tout eu 
long de sa vie, en russe, en anglais, en fran- 
çais, qui sont comme un feu d'artrfica du lan- 
gage et de l’imagination (1). L'an dernier, un 
universitaire spécialiste de langue et littérature 
russes croyait le reconnaître là où il n'était 
pas (2|. Na voilà-t-il pas que pour la première 
fois un écrit de Nabokov, ce Russe aristocrate, 
cet antisoviétique viscéral, vient de paraître en 
Union soviétique dans une revue officielle, le 
mensuel des échecs, Chakhmatnotè Obozrenie, 
(numéro d'août) ? Il s’agit, en fart, d'extraits 
de r avant-dernier chapitre des souvenirs de 
l’écrivain dans lesquels il évoque une nuit de 
mai 1940, à Paris, juste avant son départ 
pour les Etats-Unis, au cours de laquelle il 
avait réussi à composer un problème d'échecs 
qui lui échappait depuis des mois (3). De 
même, la revue Moskva envisagerait l'édition 
de la Défense Loupne (paru en russe en émi- 
gration, au cours de Tannée 1930):.. Fût-ce 
post mortem, l'URSS c récupère » ses valeurs 
nationales. 

Il enrageait de ri être connu du grand public 
que comme l'auteur de Lolita et fl aurait sans 
doute trouvé piquant d'être rattrapé par l'his- 
toire d’une nymphette oubliée dans ses multi- 
ples déménagements. Une nouvelle, écrite en 
russe, de 55 pages dactylographiées, intitulée 
Volchebnik {l’Enchanteur), qui paraît en pre- 
mière mondiale aux jeunes éditions Rivages et 
qui, si on n'avait pas connu auparavant 
P audace de Nabokov et de sa LoTita. aurait été 
le plus grand événement de la rentrée. Mais 
puisque aux échecs il riy a pas de nullité, sauf 
lorsque Fun des joueurs joue plusieurs fois le 
même coup, on peut parier que l’Enchanteur 
arrivera gagnant. 

t C’est à Paria, à la 1ht de 1939 ou au 
début de 1940, alors que j’étais terrassé par 
une attaque de névralgie intercostale, que je 
sentis la première palpitation de Lolita, a écrit 
Vladimir Nabokov quelque temps .avant la sor- 
tie de l'édition américaine de cette même 
Lolita. Autant que je m'en souvienne, ce fris- 
son avant-coureur fut déclenché, je ne sais 
trop comment . par la lecture d’un article de 
journal relatant qu’un savant avait réussi, 
après des mois d'efforts, à faire esquisser un 
dessin par un grand singe du Jardin des 
Plantes : ce fusain, lé premier qui eût été exé- 
cuté par un animai, représentait tes barreaux 
de la cage de la pauvre bête. Il n’y avait 
aucun ften défini entre le choc que je ressentis 
alors et tes pensées qu'il mit en branle, ajoute 
l’écrivain, incapable d’expliquer pourquoi cette 
émotion provoqua l'écriture de ce « qui for te 
prototype de Lolita ». 

Dix ans plus tard, en Amérique. il entreprit 
«récrire, en anglais cette fois, l'histoire de 
cette fillette qui allait inquiéter à tel point les 
censeurs que quatre éditeurs américains refu- 
sèrent (e livre et que Nabokov dut se résoudre 
à publier Lolita à Paris, dans sa version 
anglaise, chez Maurice Girodias en 1955. Trois 
ans avant l'édition américaine chez Bantam, 



A Cambridge, dans les années 20 
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avec le scandale, le succès, avant la version 
cinématographique. A près de soixante ans, 
l'un des plus grands écrivains de ce siècle sor- 
tait de /'anonymat... 

Q U'AVAIT-IL éprouvé vraiment, en 
constatant que le destin du grand 
singe, du Jardin des Plantes se bor- 
nait à représenter les barreaux qui Je mainte- 
naient prisonnier? On peut imaginer que 
l'amateur de lépidoptères eut soudain (e 
besoin de sortir de sa chrysalide pour expéri- 
menter (es zones limitrophes entre la passion 
et le péché. Rêver au temps d'une enfance, 
chargée de nostalgie pétersbourgeoise, poly- 
glotte, choyée, entourée d'une € file 
ahurissante de nurses et de gouvernantes 
anglaises ». 

L’Enchanteur est comme une fable. Dans un 
jardin public, la narrateur trouve par hasard 
une pièce de nickel : a Ramassez-ta, ça porte 
bonheur les jours impairs», lui dit une femme 
qui tricote en surveillant des enfants. Ce sera 
le jeton qu’il devra rendre à la fin de l'histoire. 
*Et c'est à ce momentrlà que le rideau se 
lève », prévient l'auteur, d’un grand geste 
théâtral. 

e Habillée en violet, une fillette de douze 
ans fil ne se trompait jamais) marchait d'un 
pas rapide et décidé sur des patins à roulettes 
qui ne roulaient pas mais écrasaient le gravier 
quand eHe les soulevait et le a laissait retomber 
an faisant de petits pas japonais... » Nous ne 
connaîtrons rien cto fs fillette (Nabokov ria pas 
encore inventé, en russe, le mot « nym- 
phette »). sinon ses grands yeux vides qui font 
penser à des groseilles translucides, sa. bouche 
rose légèrement ouverte, son teint estival, des 
jambes fines; il n’y a chez elle, à l'inverse de 
Lolita, aucune coquetterie, pas l’ombre de la 
perversité. Elle est l'objet du désir fou de cet 
excentrique sans inhibition, de cet «enchan- 
teur» qui veut ('ensorceler d'un coup de sa 
« baguette magique » (surtout, que personne 
ne pense à Freud lé e charlatan viennois», 
l’auteur l’avait en horreur!}. 


«... Une âme Qui semblait immergée dans 
une moiteur radieuse. Opalescente en surface 
mais' translucide en profondeur, elle devait 
adorer les douceurs, les petits chiots erTïnno- 
cento- supercherie des fUme d’actuaSté. Dasrlïh 
lettes comme effet, à la peau chaude, aux che- 
veux roussâtras et aux lèvres ouvertes avaient 
leurs règles très jeunes et c'était comme net- 
toyer une cuisine de maison de poupée...» 
L'enchanteur conduit son jouet, son rêve selon 
sa volonté unique. Pour arriver à ses fins, 
matérialiser ses hallucinations, a est prêt à 
tout : acheter le mobilier de la famille, épousa 1 
la mère, une affreuse veuve, l'empoisonner s’ü 
le faut («dans le seul but d'abréger les souf- 
frances d'une épouse qui était, n’importé com- 
ment, condamnée»). Mais elle a le bon goût 
de mourir d’effie-mëme et de permettre au nar- 
rateur d'emmener la fillette vers la Riviera, 
«. confondant; sincèrement dans sa téta la 
vague de l’éiridur. paternel et la vague de 
l’amour sexuel ». - 

Cynique : iOui, Oté, ça valait la peine (de 
se marier), se dit-il. alors quTl tenait la petite 
main froide et rouge... L'enchanteur ne souffre 
pas, comme Humbert l'Américain, qui, lui, 
connaît le sens du péché. Il fait plutôt penser 
à Gogol, au Journal d'un fou ou bien encore 
au Mariage délirant où le marié s'est sauvé 
par (a fenêtre. Le personnage de Nabokov, lui, 
ne s'enfuira pas,- H est plutôt comme le grand 
méchant loup qui veut rattraper le chaperon 
rouge sur ses patine à roulettes. 

I L y a dans cètte belle nouvelle les qualités 
d'un maître infaillible dans le maniement 
du langage, de l'ambiguïté, de la méta- 
phore, du cynisme, des aberrations visuelles et 
auditives, et de l'auto-jnllucinartion : c'est un 
berceau russe, que Nabokov a donné â Lolita 
l'Américaine. On q* est - pas .près d'oublier 
l’ excitation affolée de ('Enchanteur se moulant 
au corps de sa prisonnière inconsciente, qis, 
soudain, complètement réveillée; regarde avec 
des yeux terrorisés et hurle sans fin. 

Dimitri Nabokov, le fils de l'écrivain, a.' 
Selon la volonté de son père, traduit en 
anglais ce texte qui avait été dicté en russe à 
Véra Nabokov (et que rend bien en français la 
traduction de Gilles Barbedette). « Comme 
d’autres ouvrages de Nabokov, r Enchanteur 
est une étude de la folie vue à travers la cer- 
velle du fiou ». précise Dimitri Nabokov dans sa 
postface. Avec sagacité,, il rie donne pas une 
explication mais' permet au lecteur de marcher 
sur le fa du rasoir...- jusqu'à- ce qu'il se rompe. 

O) Notamment Regarde, regarde les arlequins 
ÎSS?”?’ i 97S >’ Bri3vr / & Senestre (JuHrârd, 
1978), la Transparence des choses (Fay&nL 1979) 
1930). l’Exploit {JuJ- 
Ua ^ 1981), Mademoi- 

Détails -d-un coucher de soùdl(Iuüisrd, . 
1985). Lectures l. II. III (Fayard, 1983-1985). 

(2) Dans sa postface, Dimitri Nabokov s’en 
prend violemment au .professeur Struve qui lors de 
la publication de Roman avec cocaïne (Actes Sud 
1984) don certain Aguéev avait voulu y voir un 
texte non sjgné de Nabokov. 

^(3) Autres rivages. Gallimard, 1961, pp. 31 1 . 

vi^3“i^f araîlre d ? ns lc Magazine littéraire. 
Vtedjanr Nabokov aveedes articles de Gilles Barbe- 
dette. Georges Nivau Dimitri Savitsld. Jean GaUe- 
§d£ Damlo Ko ; une .parodie inédite de Umberto 
Eco . Nomla : des lettres inédites à Edmund Wil- 
son ; une étude &ar Pouchkine. Septembre. 22 F. 

consacnS a Nabokov, par 
Reue Michel, vient d’être réédité. 
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Education 


Défense 


Une rentrée calme malgré quelques « bavures » 


Grande rentrée, petites bavures. 
Le premier jour de l'année scolaire 
1986-1987 aura été généralement 
calme. Quelques méc o nte n tements 
provoqués par des effectifs excessifs 
dans quelques classes maternelles et 
élémentaires se sont néanmoins 
manifestés dans la région parisienne. 
A Drancy (Seine-Samt-Denis) , Noi- 
sid (Seme-et-Marne), Cergy (Val- 
d'Oise) et Paris (treizième arrondis- 
sement), les parents et les 


enseignants ont occupé des classes 


aot^aiaisj, les parents ont refusé 
d'env oyer leurs enfants à l’école 
pour protester contre le regroupe- 
ment des élèves A»« un seul établis* 
sement, tandis qu’à Montreuil 

(Seme-Saint-Dems) les enseignants 

ont fut redoubler la totalité des 
élèves de l’école pour obtenir 
l'ouverture (Tune onzième classe. 


Chacun à sa façon, les syndicats 
protestent eux aussi contre les condi- 
tions de cette rentrée. Le S NES 
estime qu'il manque 1000 postes 
dans les collèges et. 2 800 dans les 
lycées, et demande à ses adhérents 
de solliciter l’intervention des 
parents. Le SNI-PEGC assure, que 


Une belle école 


c On s'essuie las pieds pour 
garder une beBe écoles, cria 
W* la dire c tri ce aux enfants qui 
se pressent à ta porte de l'école. 
M"* Be&ujard, directrice de 
récola matemafia dé la rus de ■' 
Patay (dans tetreclème antmfis- 
sement de Paris), Tune des cinq 
écoles nouvellement créées, ne 
cache pesés jefe. 

Couloir, gris perle, portes 
vert es et rouges ouvrant sur de 
vastes salles de classe, fa nou- 
velle école est rétabfissament 
moderne et fonctionnel souhaité 
par b directrice et les institu- 
trices. Chacun souligne le 
contraste avec Iss anciens 
locaux, si vétustes, que. la ferme- 
ture en avait été décidée I y a 
plus d'un an. A la rentrés 1985, 
on avait transféré V école dans 
celle de la rue du CKéteau- 
des-ft entiers, où les enfants 
étaient transportés chaque matin 
en autocar. « Une situation inte- 
nable », commenta ^ d ir ectrice. 

La sentiment qui domine, 
c'est la joie d'offrir un cadre 
agréable at stimulant è des 
enfants qui ont peu d'occasions 
d'en avoir un chez eux. La phi- 
part d'entre eux sont issus d'un 
miHeù défavorisé. Nombre de 
parents sont des travailleurs 
immigrés. * C'est important pour 
ces enfants qui vivent dans des 
cités lugubres, dans des pièces 
étroites où ils s’entassent, 
d'avoir une balle écoles, «St la 
c fi rectrice avec tendresse. 

Les institutrices sont du 
même avis. Associées i la 


conception, du mobilier, elles 
sont unanimes à te vanter. Mon- 
trant deux petites filles qu ont 
accaparé le. « coin lecture » — un 
large sofa blanc et noir, à même 
i«r sol, entré ta baie vitrée et les 
. plantes - vertes, •— - l'une d'elles 
commente :.'« Avec un tel maté- 
riel* c'est par le plaisir que les 
enfants, viennent i. Je .lecture. B 
n'y a pas de meilleur stimulant à 
l’apprentissage. » 

Dans « domaine, lès tiroirs 
personnalisés recueillent égale- 
ment tous lés suffrages. Chaque 
enfant a un tiroir à son nom, où 
le matériel ' de lecture est rangé. 
Le « pôhit d'eau » dans chaque 
salle est aussi très apprécié. 
Dans les anciens locaux. les insti- 
tutrices damaient sortir de leur 
classe et aller chercher de -l'eau 
dans des seaux I Dans un coin du 
réfectoire, la c cuisine des 
élèves»,— un' réfrigérateur, une 
cuisinière,' un placard et un évier 
à leur taille - attend les exploits 
des futurs chefs. - 

fiera de «son» école, la. 
d i rec tri ce annonce la plantation 
prochaine d'arbres- fruitiers, l'ina-, 
lallation d'une ahe de jeux et. 
d'un « ntirij-gym ». * Beaucoup 

de parents de miBeu un peu élevé 

qui nous avaient quittés nous 
reviennent, déjà », dît: là. cfirec- 
trice. Cela devrait, permettre . 
d'accueillir les «deux ans » qui, 
cette année, sont six la Bsta 
d'attente, n'étant pas assez 
nombinax poix constituer une 


V. Ms. 


4 000 enfants parisiens figurent sur 
les listes d’attente pour la mater- 
nelle. Quant au SNAEN, qui 
regroupe les agents de l’éducation 
nationale, -il' a adressé une lettre a 
M. Monory pour protester contre la 
suppression de 3 000 postes de non- 
mseignsnts cette année. 

Rentrée donc», rentrée amère. 
Les écoliers alsaciens ont reçu un 
pain au chocolat, cadeau des boulan- 
gers de leur région qui luttent contre 
^'concurrence des grandes surfaces. 
A Châlons-sur-Marne, où il ne fai- 
sait que . cinq degrés, il a fallu allu- 
mer le chauffage dans les classes. 
Mais Va rentrée n’a pas en lieu & 
Saim-Ciers-d’ Abzac (Gironde) ou 
la classe préfabriquée a été livrée 
mais non montée. 

. Pour le ministre- de l'éducation et 
ses secrétaires d’Etat, la rentrée 
aura été l’occasion des tradition* 

- celles tournées des établissements. 
Dans les Yvelines, pour M. Monory, 
qui s’est intéressé au regroupement 
pédagogique entre villages voisins et 
& réquïpement informatique. Dans 
le Val-de-Marne, pour M“ Nicole 
Catala, secrétaire d’Etat chargée de 
la formation professionnelle, qui a 
visité un lycée professionnel mi 
Perreux-sur-Mame et a rcneoai tre je 
sénateur et maire de la ville, prési- 
dent du conseil régional d’Ile- 
de-France, M. Michel Giraud. 
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Un parc national à 48 km de Paris ? 


’ FUTUR PARC 
DES TROIS FORÊTS 
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oréfeernre ae tXs sons une même administration 
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l'ensemble, les trois fi» 
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Francfliens avides de verdure et 
d’air pur. Le pare national , des trois 
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Enfin, M* Michèle Aüiot-Marie, 
secrétaire d’Etat chargée de l'ensei- 
gnement, fait un véritable tour de 
France- Après une école à Biarritz - 
où elle avait été élue député en mais 
dernier, - elle a visité, mercredi, des 
établissements du dix-huitième 
arrondissement de Paris, puis, dans 
l’après-midi, le lycée polyvalent de 
Muret (Haute-Garonne) . _ Jeudi 
4 septembre, M“° Alliot-Marie est à 
Toulouse, puis vendredi dans les 
Côtes-du-Nord, où elle présidera 
l'inauguration du groupe scolaire 
d'Yfmtiac et visitera denx lycées à 
Saint-Brieuc, l’un public, i au ire 
privé. Elle achèvera sa tournée 
samedi, dans les Pyrénées- 
Atlantiques. 

Le maire de Paris visitait, lui, ce 
jeudi matin, une école du douzième 
arrondissement. 

M. Jean-Pierre Chevènement a. 
de son côté, commenté cette rentrée, 
mercredi 3 septembre à Mâcon, en 
constatant que ■ la continuité de sa 
politique remportait m. mais en 
mettant en garde Factuel minis tre 
de F éduca tion nationale contre * les 
mauvaises finitions qui pourraient 
gâcher le corps du bâtiment ». 

• RECTIFICATIFS. - Cent évi- 
demment le 20 décembre que com- 
menceront les vacances de Nofil - et 
non le 20 novembre comme nous 
l’avons imprimé par erreur dans nos 
premières éditions du 4 septembre. 

D'autre part les professeurs de 
mathématiques dans les LEP sont 
5 200 (et non 25 000). Enfin l'en- 
quête de l'Institut supérieur d'éduca- 
tion permanente sur les professeurs 
de l'enseignement catholique portait 
sur 2B4 enseignants (et non 26). 


Sur la proposition du ministre de 
la défense, M. André Giraud, le 
conseil des ministres du mercredi 
3 septembre a approuvé te promo- 
tions et nominations suivantes dans 
l'année de Pair. 

A été nommé chef d'état-major de 
l’armée de l’air, a compter du 
16 octobre prochain, le général de 
corps aérien Achille Lerebe, qui 
sera élevé au rang et à l’appellation 
de général d’armée aérienne. Le 
général Lerche remplace le général 
d’armée aérienne Bernard Ca pi lion 
qui occupait cette fonction depuis 


«{(Il uwwipois vwvw — ; * , 

1982 et qui atteint U limite d âge de 
son rangle 1 5 octobre prochain. 


[Né le 23 avril 1932 à JLadaJn 
(Nùrdl et ancien Sève de IE«te de 
l’air de Sakm-de-Provence, Achille Ler- 
cbe a d’abord servi dons l'aviation de 
■ ■Ifflw, notamment au Maroc et en 
Al géri e, pour commander, en 1975, la 
base de Cambrai (Nord) . II est succès- 
âvemem chef du bnrean des plans géné- 
raux à l'état-major de F année de Pair 
(19771 chef «lu cabinet militaire du 
nmüstre de la défense (mai 1979- 
jinllfit 1981). commandant les transnus- 
ôhm de Tannée de Pair, commandant la 
2» région aérienne (Paris-VUlacoublay) 
et. depuis 1983, major général de 
l’année de Pair (qui est lo numéro deux 
de la hiérarchie de l'état-major) .] 

A été nommé major général de 
l’armée de Pair le général de division 
aérienne Vincent Lanata- A été 
nommé adjoint an major général de 
Tannée de Pair le général de brigade 
aérienne Pierre Feybesse, qui sera 
promu général de division aérienne. 






Ont été promus général de bri- 
gade aérienne te colonels Georges 
Mercier. Pierre Pacalon, Michel 
Vemcy (nommé directeur technique 
de la force aérienne tactique) et Syl- 
vain Mioche (nommé directeur 
technique du commandement « air * 
de la défense aérienne). A été 
nommé président de la commission 
permanente de la sécurité aérienne 
le général de brigade aérienne René 
RouaulL 

A été nommé commandant 1a 
IV» région aérienne (à Aix- 
en-Provence) le général de brigade 
aerienne Bernard Nicolas. 


CATASTROPHES 

• Nouveau séisme en Molda- 
vie. — Un nouveau tremblement da 
terre a ébranlé, mardi 2 septembre, 
le territoire de la République soviéti- 
que de Moldavie, aggravant les 
dégâts causés par l'importante 
secousse qu'avait subie la région 
samedi Selon les tzvestm, le bilan de 
ce premier tremblement de terre 
s'élève à 1 mort at 558 Messes, 
dont 42 graves. 45 000 maisons et 
près de 5 000 immeubles auraient 
d'autre part été endommagés. 

Une forte secousse a aussi été 
ressentie, mercredi 3 septembre, en 
République soviétique de Géorgie, 
j indique l’agence Tass qui ne signale 
1 aucune victime. 




Trouvez les points communs entre te fronce et I Améncjuo, 


SSpriftê des OrlfeM 

?886 par 1* doc d’Aumale àrTB^ 1 - 

Il se trouve en «fret q«e tes 

6 300 hectares de la fora^Chaïh 
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Envahie de prontewffi 
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Reste à obtenir raccord de prin- 
cipe de tomes l^parttepWMJJ» 
J « qui est en bonne voie, semM®- 
*41 - et ensuite à franchir toutes te 
«tanes a dminis tratives nécessaires 

oublie à structures compte» - et 
Se médite. Cela prendra pta- 
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Culture 


MUSIQUES 


Au Festival de Flandre 


Richesses cachées et autres 


L’un des plus glorieux 
orchestres du monde 
et l'un des plus obscurs, 
le Concertgebouw, 
et le Gelders Orkest : 
la confrontation 
n 'était pas sans surprises. 

Les vaisseliers flamands - le 
Musée des arts décoratifs de Gand 
en expose de fort beaux - sont des 
meubles immenses où rutile une por- 
celaine somptueuse et bariolée, oû 
les plus beaux objets sont élevés, 
comme des ciboires, sur des 
estrades, mais dont les portes, de 
5 bons centimètres d'épaisseur, sont 
prévues pour être hermétiquement 
fermées : la Flandre est le pays des 
richesses cachées. Il existe, par 
exemple, dans la province d’Am- 
hem, la Gueldre (d’où son nom : 
Het Gelders Orkest), une formation 
symphonique d'environ soixante-dix 
musiciens qui ne fait pas parler 
d’elle, qui n'est pas réputée à l'in te- 
neur meme des Pays-Bas, mais dont 
les phalanges les plus prestigieuses 
envieraient le pupitre de violoncelles 
et le premier bassoniste - infailli- 
ble. 

Qu’il s'agisse d'un orchestre 
consciencieux et solide, pas moyen 
d'en douter après l’avoir entendu 
jouer en une seule soirée, la Cin- 
quième et la Sixième Symphonie. 


de Beethoven, le Quatrième 
Concerto pour piano, du même, de 
larges extraits de la Messe opus 86. 
la Fantaisie pour piano, chœurs et 
orchestre, première mouture du 
finale de la Neuvième Symphonie, 
et encore un air pour soprano et 
orchestre {Ah I perfldo). soit un 
concert d’une duree approximative- 
ment égale à celle de ParsifaL Ce 
programme, tout â fait normal pour 
r époque, Beethoven lui-même 
Pavait dirigé le 22 décembre 1 808 à 
Vienne, et il avait « bissé » de son 
propre chef toute la Fantaisie, pour 
faire bonne mesure. 

Le râle du grand sourd était tenu, 
à Gand, par un chef zaïrois, Georges 
Octors, en poste à Arnhem depuis 
peu, mais parfaitement intégré, avec 
son style de Kapellmeister distant, A 
cette formation & l'ancienne où cha- 
cun joue franc jeu et, comme dans 
les ensembles de musique de cham- 
bre, prend ses responsabilités : 
conscient d'être entendu — quelle 
belle sonorité translucide, en effet ! 
— chacun songe d'abord A s'écouter. 
Moins titanesque qu'A l'accoutumée, 
la Cinquième Symphonie gagne en 
souplesse, en nervosité, et, dans le 
Quatrième Concerto, le rôle du 
soliste (r Américain Malcolm Fra- 
ger) s'apparente davantage à une 
contribution - magistrale, en 
l'occurrence — qu’à une perfor- 
mance. 


Les semaines musicales de Stresa 

Jôrg Demus à l’isola Bella 

Le gotha de la musique 
se retrouve à Stresa 
où, dans un cadre fastueux, 
quatre cents concerts 
ont été donnés cette année. 


Il y a vingt-cinq ans, un avocat 
vénitien, Itaio Trentinaglia de Dave- 
rio, créait les Semaines musicales de 
Stresa pour honorer la mémoire de 
son père, un compositeur d’opéras, 
ami de Toscanini et de Sabata, qui 
avait rêvé d'ajouter la musique au 
parfum des fameuses îles Borromées 
sur le lac Majeur. Quelque quatre 
cents concerts ont été donnés cette 
année par une foule d'artistes qui, 
tous, appartiennent au gotha de la 
musique. Et bien peu de grands 
noms manquent «n palmarès. 

La plupart des manifestations ont 
lien au théâtre du Palais des congrès 
de Stresa. seul capable d'accueulir 
les orchestres et un public nom- 
breux, mais le mi privilège est 
d'embarquer le soir pour Isola 
Madré, quand le temps permet de 
faire de la musique en plein air près 
des cèdres monumentaux du Cache- 
mire et du Liban, ou plus souvent A 
l'isola BeDa. 

Le grand bateau bourdonnant où 
se côtoient nobles et bourgeois en 
smoking, simples mélomanes et tou- 
ristes en tenue plus négligée, cingle 
vers le vaisseau amiral des princes 
Borromées dont la poupe avec ses 
•multiples terrasses et sesjardins 
irisés d’obélisques scintille 
lumières bleutées dans la nuit. 


de 


Le court voyage sur Peau nous a 
fait l’Ame vénitienne pour pénétrer 
dans le palais surchargé de richesses 
plus baroques les unes que les 
autres, jusqu’à la voûte cloutée de 
roses blanches et dorées, où se don- 
nent les concerts. Cinq grandes 
tapisseries flamandes tissées de soie 
et d'or évoquant des animaux sau- 
vages et fantastiques enchantent les 
auditeurs, tout en modérant sans 
doute la réverbération acoustique de 
h. salle. 

Dans ce cadre fastueux, face aux 
portraits de saint Pierre, saint Pau] 
et saint Jérôme, Jôrg Demus égrène 
oe soir douze préludes et fugues du 
Clavier bien tempéré et le Concerto 
italien, de Jean-Sébastien Bach. 
L'ancien élève d’Yves Nat et de 
Walter Gieseking déploie ce grand 
livre spirituel avec simpKciié, une 
parfaite lisibilité des lignes contra- 
pun tiques, un touché candide. Il 
Interprète moins qu'il n'écoute 
résonner en lui l'écho d'un message 
intemporel. 

Pourtant, la conduite des voix 
paraît quelquefois statique; les 
notes très détaillées ne semblent pas 
assez aimantées, appelées par 1a 
courbe dynamique du phrasé. En 

Î iarticulier dans les puissantes 
ugues, curieusement agitées par des 
intempérances de tempo. Mais dans 
les pages rêveuses et contemplatives, 
son tempérament de poète fait mer- 
veille. 

JACQUES LONCHAMPT. 


Chef Baker au New Momîng 

Le risque magique 


Né deux jours avant NoSl 1929, 
Cher Baker a commencé par les 
orchestres de bal et le 298 1 h Army 
Bond, de 46 à 48, A Berlin. Après 
quoi. U revient en Californie. Il joue 
sur la côte avec Charlie Parker, 
avant de rejoindre Gerry MuUigan. 
C’est là que commence à s’établir 
cette notoriété internationale qu’il 
pose en Europe : physique agréable, 
ame damnée du jazz. « une » A répé- 
tition des journaux A sensation, Chet 
passe la fin des années 50 en France, 
en Italie et en Scandinavie. 

Chanteur aux inflexions fémi- 
nines, trompettiste au son velouté, 
charmeur éprouvé, allé aussi loin 
qu'il est permis sans mourir dans 
laventure des drogues, revenu de 
tout, Chet est use légende vivante. 
- Mais on dit que parfois il ne Joue 
pas. qu’il est si peu en lèvres qu il en 


vient à perdre la musique, à perdre 
fa tête peut-être. » En effet : on dit, 
ou dit. 

Laissez dire les on-dit. Si vous 
tenez à prendre une assurance sur la 
musique, alors réfugiez-vous sur la 
bande FM ou dans votre collection 
de disques milita ires. Cest d’ailleurs 
A peu près le même rythme. Mais si 
vous voulez courir le risque magique 
de la musique, il vous faut aller tous 
les soirs au New Morning écouter 
Chet Baker. En connaissance de 
cause ; car la musique, elle, ne des- 
cend pas tous les soirs sur les musi- 
ciens. Nulle part au monde. Ou 
alors, cela se saurait. 

FRANCIS MAR MANDE. 

* New Morning. du 5 au 13 septem- 
bre. 


Hommage à Sam Woodyard 


Escorté d’nn groupe solide 
Adams au ténor) , Jon Hen- 


iriks, soixante-cinq ans, unique 
musicien professionnel d’une famille 
de dix -sept enfants, fondateur du 
Lambert, Hendricks and Ross, a fait 
la réouverture du New Morning (le 
3). Tout y est passé : éblouissants 
décalques vocaux d'improvisations 
célèbres, variations en «scat», vir- 
tuosité somptueuse, souffle changé 
en voix, voix changée en corde, avec 
toujours l'humour comme habit de 
soirée et l’amour du jazz personnifié 
comme mythe fondateur. Salle com- 
ble. Comme pour rattraper ta petite 
ombre perdue de Prince qui a joué 
ici en cachette. 

Homme de scène accompli, infati- 
gable meneur de jeu, ami fidèle, Jon 


Hendrieks a invité sur scène Sam 
Woodyard, le batteur ellingtonieo. 
L'an passé, on a cru Sam perdu. Des 
amies, une. association, se sont 
occupés de lui. D est soigné A Paris. 
B est faible encore, mais requinqué. 
Sapé comme un prince, il a joué 
comme s’il répétait vingt-cinq 
heures par jour. Avec plus de légè- 
reté, en tout cas, que tous les bat- 
teurs d'aujourd'huL 

S’il avait mal joué, on aurait 
applaudi plus lourdement, bien sûr. 
Avec émotion. LA, on n'avait aucune 
peine à l’acclamer sans façon. 
Comme il convient devant un très 
grand musicien. 

F.M. 


Le Festival de Flandre est une 
manifestation itinérante où les meil- 
leurs musiciens belges et hollandais 
croisent leurs homologues européens 
(orchestres de Lille, de Moscou, de 
Vienne, notamment, cette année). 

A Bruxelles, le Concertgebouw 
d'Amsterdam était dirigé par son 
nouveau chef titulaire, Riccardo 
Chailly, que les Parisiens ont 
entendu a la tête dn Radio- 
Symphonique de Berlin (dont il a 
également la responsabilité) et qui 
vient d’être élu A la succession de 
Bernard Haitink aprèssix mois 
d'hésitations et de délibérations 
démocratiques. Sur le style de cet 
Italien de trente-trois ans, Haitink a 
déjà publiquement émis des réserves 
aussi cinglantes que, semble-t-il, 
désintéressées, craignant que l’insti- 
tution vénérable - et vénérée — 
dont Q a eu lui-même la charge pen- 
dant plus de vingt ans ne se « lati- 
nise > A l’excès. 

La baguette virevoltante et le 
mollet cambré, Chailly s’est en effet 
lancé A toute allnre dans une 
Seconde Symphonie, de Beethoven 
bouclée au petit fer, tressautante et 
champagnisée comme du Rossini : 
incroyablement virtuose. Mais de la 
virtuosité des cordes hollandaises 
personne ne doutait. Ces cordes, le 
phrasé cambré des violoncelles, la 
rugosité des contrebasses, on les 
attendait dam la Quatrième Sym- 
phonie de Schumann, on ne les a pas 
trouvés. Chailly, en bon Latin, fait 
chanter l'orchestre - on sent qu’il 
chanterait lui-même S’A le pouvait — 
mais ne cisèle que la ligne de crête 
alors que, dans Sch umann, ce sont 
les contre-chants qui condensent 
l'énergie, et les voix secondaires qui 
relançeat la tragédie. 

ANNEREY. 


Paul Lederman 


L’homme des records 


Paul lederman a « fait » 
Coluche, Thierry Le Luron 
entre autres. 

Sous le label 
e Disque des records », 
il vend 

par centaines de mille. 

Son secret: 
professionnalisme 
et intuition. 

Durant l’été, un étonnant patch- 
work rassemblant trente-huit chan- 
sons, de Na t King Cole (Stordust) 
A Claude François (My Woy), 
cTElvis Presley (Love me tendes) à 
Léo Ferré (C’est extra), a remis an 
goût du jour le slow que l’on croyait 
à jamais rangé an rayon des anti- 
quités par les habitués des discothè- 
ques. Hus de cinq cent mille albums 
ont été vendus. Producteur : .Paul 
Lederman qui, sous le label «-Dis- 
que des records », lançait il y & un 
an le numéro un de la série avec des 
titres de Casino (Aroundof my 
dream) et d'Eurythmics (Would lie 
to you), de Pierre- Bachclet 
(Marionnettiste). Murray Head 
(One night in Bangkok ) et Marc 
Lavoine (Elle a les yeux revolver), 
de Cotacbe et Thierry Le Luron. 

Un «disque des records classi- 
ques » suivait six mois {dus tard et 
s’écoulait comme des petits pains en 
vendant pêle-mème le Boléro de 
Ravel, L’Alléluia de.Haendel, VAve 
Maria de Schubert, la Rapsodie in 
blue de Gershwin, la Polonaise 
héroïque de Chaîna et des extraits 
du Concerto • l’Empereur » de Bee- 
thoven, des Quatre Saisons de 
Vivaldi, de Carmen de Bizet et de 


Casse-noisette de' Tchu&ovskL La 
Este de cette série n’est pas close 
puisque Paul Lederman annoncé le 
«Disque des records d’opéra». <de 
Caruso A Domingo) et le «Disque 
des records d’enfants ». 

A chaque fois, des accords de 
royalties sont conclus en fonction de 
l'œuvre, de son ancienneté, des rap- 
ports d’amitié avec les producteurs. 
L'opération est soutenue par une 
solide campagne publicitaire : pages 
entières dans la presse quotidienne 
ou hebdomadaire; multiplication des 
messages sur les. postes périphéri- 
ques et sur les radios locales. 

Les albums, habilement com- 
posés, conçus avec ce que Paul 
Lederman appelle des «coups de 
comr », sont distribués par la Orme 
discographique qui fournit le plus de 
titres (RCA pour tes variétés, Poly- 
gram pour te classique, EMI pour 
les slows). B» font découvrir un 
style, on genre, une époque, ou ravis 
vent (tes souvenirs. Leur succession 
depuis un an secoue un peu tes 
règles d'un marché dont le système 
de distribution ignore 1a plupart dn 
temps les points de vente dès 
grandes surfaces. Elle est aussi une 
mani ère nouvelle de revivifier un 
fonds de catalogue en chute 
constante depuis six ans. 

Paul Lederman connaît toutes les 
ficelles du show-biz. De seize A vingt 
ans, il a été disquaire, d’abord au 
supermarché des troupes alliées can- 
tonnées A VersaUtes, puis A Sinfoma 
devenu aujourd'hui JLido Musique, 
enfin dahs on grand magasin. . 

Quand un jour, Q prend le pari de' 
jouer les Pygmalïon et de rassembler 
les meilleures conditions pour lancer. 


une aventure- de chanteur ou. 
d'humoriste, c’est avec l'esprit d'un 
artisan libre de ses mouvements, se 
fiant seulement A son flair, A sa per- 
ception du public. Paul Lederman 
n'a jamais récupéré an artiste. D a 
toujours participé A son éclosion. 
« Le plus difficile, dh-fl, c’est de 
faut décoller. Après, ce n’est plus 
qu’une question de banque. » 
Lederman s’est ainsi occupé suc- 
cessivement de Lucky Blondo, 
Claude François, Christophe, Hervé 
Yiiard, Thierry Le Luron - jamais 
auparavant, un imitateur n'avait été 
sue tète d'affiche, - 1e Grand 
Orchestre du Spleûdid et Galoche 
dont 3-vit difficilement la dispari- 
tion. H prépare un livre avec tes 
aphorismes, tes blagues et les inédits 
de Coteèhe. Sortie 4 ün septembre, 
parallèlement à • la parution d'un 
album contenant tes sketehes que 
.devait interpréter le comédien au 
Zénith. i . 

• Agitateur d'idées dans le monde 
du spectacle; Paul Lederman n’a 
. jamais joué avec une Image pater- 
nelle ou avec 1e style copain. * J’ai 
été soixante-dix fois numéro un », 
dxt-iL Dur. eu affaires, il n'a pas tou- 
jours en des rapports faciles avec 
l'industrie photographique m avec 
les artistes. 

'- Producteur aujourd'hui avec 
Claude Martinez, son complice pour 
beaucoup d'opérations, de la Petite 
Boutique des horreurs. Paul Leder- 
man couve A présent un groupe de 
quatre comiques, récemment décou- 
vert A Paris. Avec une équipe 
d'auteurs^ il préparé activement la 
nuire sûr orbite du groupe. Sans 
.douté pour septembre 1987. 

- CLAUDE FLÉOUTER. 


EXPOSITION 


Onze artistes contemporains â Vassivière 

La sculpture est dans le lac 
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A Vassivière, il y a un lac, 
artificiel, an centre du lac, une 
île, non moins artificielle. Sur 
nie, un château do plus pur 
gothique VioUet-le-Duc entouré 
d’un parc qui ressemble A un 
golf. Et au château et sur les 
pelouses, il y a des sculptures 
contemporaines, les unes instal- 
lée» A demeure depuis qu'il a été 
décidé d'établir là un «musée- 
proznenade», les autres seule- 
ment de passage, le temps d’une 
exposition A thème. Les pre- 
mières, rassemblées A partir de 
1983, attestent la longévité de 
l’abstraction géométrique façon 
Brasilia. Le monumental y 
confine au gigantisme. Vivent tes 
gros granits, polis ou granuleux. 

Mais les secondes... Les 
secondes peuvent laisser songeur. 
Le principe de sélection était 
simple pourtant, obéissant, 
d’après le catalogue, A une « pro- 


position courte et concise de 
François Bouillon : Tu es 
pierre ». Courte, concise, et 
cependant confuse, A en juger 
d’après le résultat. Ce qui 
s'annonçait comme une exalta- 
tion de la piètre fendue, taillée, 
percée et sculptée accueille en 
effet un peintre et un photogra- 
phe. L’un peint des menhirs, 
l'autre visite des carrières, tous 
deux regardent les blocs, sans 
doute, mais ne les touchent pas. 

Quant aux autres, aux prati- 
ciens, aux hommes du métier, 
s’intéressent-Us au matériau 
autant que f exposition entend le 
démontrer ? Plusieurs d'entre 
eux, Ansehno, Bouillon ou Boe~ 
zem, cherchent moins la méta- 
morphose ou f architecture qu’ils 
s'illustrent, avec de la pierre, 
une idée ou on programme. 
Conceptuels, Us ligotent une lai- 
tue sur une stèle ou gravent un 


plan d’église sur une dalle de 
schiste, trouvent un titre A sous- - 
entendu. Structure qui mange ou 
Fossile, et déclarent accompli 
leur travail de désorientation des 
esprits. 

Seuls un Richard Long et un 
Ulrich Ruckrietu, artistes tous 
deux apparus aux confins du 
minimalisme, manifestent A 
l'égard de la ptene le sain aïnou- . 
reux du sculpteur. Us magnifient 
le marbre blanc et le granit, 
exploitent les ressources de cha- 
que morceau et composent véri- 
tablement des structures et des 
reliefs, suivant on ordre parfaite- 
ment déterminé. Du moins 
pourrait-on s’en convaincre si 
leurs œuvres n 'avaient été dispo- 
sées de manière A interdire toute 
contemplation. Par un paradoxe 
peu compréhensible, ils ont été 
en effet cantonnés dans une éta- 
ble étroite cruellement badigeon- 


née de bîanc et éclairée de néons 
-comme un parking souterrain. 

Résultat t les Ruckriem sem- 
blent collés anx murs comme des 
fusillés et tes Small'White Feaks 
de Lang s’aperçoivent A peine, 
posés sur un socle autour duquel 
nul ne peut tourner. La moindre 
prairie vaudrait mieux - et les 
prairies ne manquent pas aux 
environs. Ainsi l'occasion est-elle 
gâchée; par défaut de cohérence 
et absence d'aménagement. Sans 
doute r eg retterait-on moins cet 
échec s’il ne risquait de détour- 
ner de Tàrt 7 contemporain tes 
amateozs .de pédalo et de plan- 
che à' ypflei qui.puüulent sur 1e 
lac — et qu'il faudrait convaincre ' 
d'accoster avec de meilleurs 
argumenta. .... 

PHILIPPE DAGEN. . 

* Ile de Vassivière «ai Limousin; 

jusqu’au 15 septembre. ' . 


ALBERT? SARFATT présentera, du 27 septembre an 27 octobre 1986 

au PALAIS DES CONGRÈS 

ie « BOLCHOI BALLET » 

direction YOU RJ GRIGOROVJTCH 
accompagné par l’ORCHESTRE SYMPHONIQUE DU BOLCHOI 

Trois programmes différents z 

L'AGE D'OR - RAYMOND A - 0SÈU> MOZART, SAUBU 

Location aux caisses BALLET DU BOLCHOI. BP n° 7 
Palais des Congrès. Pone Maillot, 75017 Paris- Renscignemeois: 47-58-14-94 
Location aux caisses du Palais des Congrès 
Pmte Maillot, 75 117 Paris, ainsi que FNAC et agec-^s. 


BOUFFES PARISIENS 


Les Amoureux! 
de Mo lierel 


Par le STUDIO CLASSIQUE 

30 REPRÉSENTATIONS 
EXCEPTIONNELLES 
du 5 au 25 septembre 
Location : 42.96.60.24 


ORCHESTRE DE PARIS 

Directeur .- Daniel BARENBOIM 

AVIS DE CONCOURS 

W cra tn n ui J » ■ 

W ALTO 08 RANG -t+atégoM 

JEUa Set VENDNSN IC OCTOBRE IBM 


Pourtour i 


i compUmtn- 


ORCHESTRE DE PARU» 

Service du personnel 
■ ■ Senricee-'-tectinhfiMM ■ ■ 

SALLE PLEYEL- ; 
7XL, medu fbyû t-Ho u uré. 7B00BP*rt» 
TéL:4fi-ei-U6-39 
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■ ZION ALE 


Gnqans 
après /a mort 
deGIauber 
Rocha 
dans 

une atmosphère 
de happening, 
laMostm 
vénitienne 
lui consacre 
une 

‘ rétrospective 
et un colloque. 
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~°° Pl>Tm . àos Samo». la futur ntaüsaW de 
Vidas skss, déjà en première Bgne de ce qu'on conv 
I""** 4 ewenw nom, quelques Français «*- 

tourtfun festival en Argentine, dont Christiane Ro- 
«letort, alors responsable du service de presse à 
Ckwss, s arrêtent dans ce qui est encore Ta capitale 
brésilienne. . 

* Un extraordinaire mouvement est en train -de rm- 
tTBchezjtous, sa ns aide officMta expBqùe Nelson, 
fl faut w*r ça. Occasion de rencontrer ta plus éton- 
nante banda de cmglés de cinéma qu'l ait jamais été 
donné de cormsükre dans aucun pays. La Brésil vit une 
époque de transformations accélérées, las films ont 
un rota a jouer. L'exemple de la « nouvelle vague a en 
France, plus loirnaènement celui du néo-réafisme rta- 
tian. prouvent que tout est porafele. 

• Dana le groupe, un jeune homme de vingt-deux 
-ans, a la démarche chaloupée, au ra(prd de braise : 
Glauber Rocha. à r affût du cinéma à conquérir,, du 
Brésl i réinventer. (I renc o ntrera un peu plus tard en 
Europe son premier long métrage, Bamvento. Un pé- 
cheur qui revient de ta ville retrouve sa communauté, 
un vfflaga eu bord de la mer. L' exploitation, ta supers- 
tition» entravent une population livrée à ses, seules 
forces. Thème en «tri banal : le cin éa ste a repris en 


Rétrospective Glauber Rocha 

Révolte et détresse 


cours dé routa le projet d'un amL Mais B l'a refaçonné 
à son gré. Déjà ee fit, è travers images et sons, sa 
préoccupation de toujours : transfigurer le réri, en 
faire surgir le mythe, tant par le cadrage, très daens- 
temJen. et le montage que par remploi de ta musique 
et b «faction deacométiMi. 

Les am bition s de Glauber Rocha se préciseront 
ramée suivante, an 1963, avec le tournage du film b 
plus surprenant venu d* Amérique latine : le Dieu noir 
.et le Diable blond. Présenté en 1964 au Festival de 
Cannes, c'est F explosion, ta révélation. 

Le montage, éclaté, fort fi de b simple logique nar- 
rative, ta musique, somptueuse, commenta, stimule 
Faction, avec les sangs correspondants. Depuis la 
GMve et Citizen Kans, jamais le cinéma n'a été i pa- 
reil* fête, au service d'un message sans équivoque : 
le tiare-monde hurle sa détre sse et sa révolte, le Bré- 
a8 sa brérifianité. 

Béais déjà l' histoire a frappé en retour. Juste avant 
le triomphe cannois (aucun prix pourtant), le pays est 
passé sous la tutelle des nrifitans, ta démocratie 
mise au dou. La première nation d'Amérique latine 
attendra quinze a ns av ant da retrouver ses tibertéa 
traditionnelles. Ocrihddence fatale pour le cinéma 
novc, obfigé de se repfier sous sa coquâle et da foire 
du compromis son arme.mritresse. Glauber Rocha 
tourne an 1967 Terre en transe et réussit une fois de 
plus, malgré i'hostiSté officielle, à ramener jusqu'à 
Cannes. ’ ' 

Deux 8ns plus tard, dans des conditions toujours 
plus aléatoires. Antonio das Mortes reprend et ampli- 
fie la thématique des précédents films; crée le parfait 
spectacle épique autour du personnage homonyme 


du Dieu noir, justicier aveugle qui s'éveille à une cer- 
taine prise de conscience. 

Le titre original portugais, qu'on traduirait par le 
Dragon du mal contra le saint guerrier, rend mieux 
compte de ce combat singulier toujours recommencé, 
les rôles pouvant alterner, entre le bien et le mal. 
■saint Georges et le dragon. L'opus rochien ne cesse 
(ta témoigner du conflit inéluctable des contraires, 
d'une marche zigzaguante vers la lumière. Rien n'est 
jamais gagné, tout sa joue inlassablement. 

Avec ses deux premiers films tournés à r étranger, 
ta Lion i sept têtes (1970, Afrique) et Têtes coupées 
(1970, Espagne), ta dialectique resserre son étau, 
des trames romanesques de plus en plus opaques dé- 
routent passablement le spectateur. Loin de ses ra- 
cines naturelles, ta cinéaste perd une partie de sa fas- 
cination, la volonté diclactkpje, ta côté Lahrstûck 
hrechtien, prennent le dessus. 

En 1974, Glauber Rocha essaie de monter une 
première version de l'Age de la Terre, censée se dé- 
rouler sur quatre contine n ts. Béais les Américains, sur 
lesquels il fondait beaucoup d’espoirs, ne ta suivent 
pas. Il rentre dans son pays ta 23 juin 1976, après 
cinq ans cfexiL H croit discerner chez les militaires 
une volonté de retour progressif au processus démo- 
cratique. 

H se retrouve isolé, coupé du monde du cinéma. La 
mort accidentelle de sa sœur, la remarquable actrice 
Anecy Roche, accentue ce repD sia sot. U s'attelle au 
tournage de l'Age de la Terre, devenu un film cent 
.pour cent brésilien (ouvrage d* avant-garde, miroir 
brisé d'un Bré sil prêt à renaîtra dans une sorte de 
syncrétisme néo-chrétien). De passage à Rio en 
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1979, nous rencontrons un écorché vif, un révolté 
pur qui a mis (as bienséances au rebut. 

Glauber Rocha échappe encore aujourd'hui à tout» 
définition, à tout jugement castrat sur. Le drame 
d'une solitude grandissante, rabsurtfité d'une mort 
prématurée (septicémie, assure-t-on sans trop sa- 
voM. n" expliquent pas grand-chose. L'œuvre exista, 
l'artiste demeure, son élan tragiquement interrompu 
à mi-course. Que reste-t-8 aujourd’hui de cette an- 
goisse face â une société qui fuit de toutes parts, in- 
séparable de ta beauté magique d’un univers toujours 
prêt à renaître ? 

LOUIS MARCORELLE& 


« MyBeautifül Laundrette », de Stephen Frears 


Le « Beur » de Londres 



Comment être anglo- 
pakistanais? Lefihn 
de Stephen Frears 
répond à la question 
avechumour et réalisme. 

Lutte des ctasses et luttes raciales 
â Londres sur le ion de B comédie 
britteh. D'un côté, une hande infor- 

twe f amii^j^dstanaiscT 1 Eriin Mes 
frères se débrouffle plutôt bien dans 
le c om merce et a nue msître a ae 
anglaise. L’autre, qui a été journa- 
liste dans son pays, refuse, en bloc 
fAigleterre, reste couché et ne fait 
que boire. Il est (foutant plus amer 
que son fils ne veut Çin* coutamar 
ses études, préfère -suivre Texesn^e 
de son oncle, qui fcn confie B gestion 
d'une laverie- antomatjqéc. Il la 
modernise, la remonte avec foide 
(Ton ancien camarade de classe, 
chef de la bande fasciste, dont il 
devient l’amant. . Miracles de 
l'amour. 

Le film de Stephen Fiean .ttt 
charmant, «rte anglais per son réa- 
lisme à ta ftés éKgant et froidement 
précis. Par feur ^xanportement, teor 
aspect physique, tes pastamages 
sont à la fois indémabfcménT autben- 
tiques et fortement typés : toubanfa, 
maîtresse mûre erfaién mise, femme 
pakistanaise' qui parie à peine 
ang^ et pratique b magie; cotants 
qui rejettent tes tradition et en sont 
imprégnés, «tailleries de gynécée, 
racisme tarent qui éobne «a mauvais 
coups, violence so ud ai ne ... 

L'intérêt dtr nim tient à ce 
tableau complice et sarcastique 
d’une communauté en quête ti'nno 
place à l'intérieur d'un monde strîo- 


pn»nt fctfm çMrf gt qtri n*i pins les 

moyens de son arrogance. '• 

: L'auteur du scénario» Hanif 
Kureislri commît bien la sjtuatîcn. H 
est né dans le Londres pauvre, d'une 
mère anglaise, (Ton père pakistanais 
arrivé en 1946. « À cette époque. Il 
n'y avait pas beaucoup d’immigrés. 
Les gant étalent aimables avec lui. 
le regardaient comme un objet exo- 
tique. Et puis, dans les armées 60. 
~ Fêruj cTexprira changé. Mot, / avais 
fait mes études, je me semais 
anglais. J’avais fait mes études, je 
me sentais anglais. J’avais un ami. 
Il a participé à une organisation 
fasciste, cru m’a demandé de venir 
avec lui, parce qu’il me connaissait 
deptds longtemps et U me .< considé- 
rai I comme un Blanc. C est la pre- 
mière fois que j’ai compris le 
racisme et que j’en ai souffert Mais 
ce qui importe n’est pas de le ressen- 
tir personnellement, c’est de l'analy- 
ser comme symptôme d’un malaise 
sodaL Ne pas avoir su intégrer les 
immigrés, c'est un échec de la 
. société anglaise * 

. Hamf Kurezshi journaliste litté- 
raire, auteur dramatique (joué au 
Riverside, au Royal Court) scéna- 
riste, ne «milite» pas. 11 écrit sur 
■ un thème qui le touche, qu'il connaît 
et qui a. l'avantage d’être neuf. mJSt 
c'est rare Et c’est plus riche que les 
Jàsudrex d" adultère entre profes- 
seurs d’université, tellement à la 
mode, n y a beaucoup de choses à 
dire sur . les Pakistanais, tes 
Chinois, les Jamaïcains qui vivent 
en métropole Ce ne sont plus des 
problèmes d'individus déracinés, 
mais de. -communautés mises 4 
. l’écart et c’est ça qui est nouveau. » 
COLETTE GODARD. 


«Sauve-toi Lola. », de Michel Drach 

Le club du cancer 


Des femmes et leur cancer. 
Comment oublier 
la mort qui ronge. 

Humour et réalisme. 

Atteinte d'un cancer au sein. Lola 
Friedlandcr, avocate parisienne 
(Carole Laure) . doit suivre le traite- 
ment de la dernière chance dans le 
service hospitalier du professeur 
Tobman (Sami Frey). EUe y ren- 
contre d’antres femmes de milieux 
divers - dont Marie-Aude, épouse 
d'un diplomate (Jeanne Moreau), et 
Csthy. coiffeuse extravagante 
(Dominique Labourier). Ensemble, 
elles forment le « club du cancer» 
où l’on se bat contre l’angoisse et la 
maladie en unissant les forces de 
l’amitié. , « , -, 

U film de Michel Drach est tiré 
d’un roman d’Ania Franoos, adapte 
par Jacques Krisner de façon i éta- 
blir nu mélange détonmit d'humour 
et de réalisme féroce. Barrage rete- 
nant U peur panique n^tfau^ 
rémotion facile. L umveta de I bopi- 
lal a scs lois : elles ne laissent pas 
place à î’âttendrisscment- 

Mkrbel Dtacfr ne nous épargne m 

les radkdogjes révélatrices, m les 


perfusions, ni les teints blêmis, 
exsangues» ni les cheveux re mpla cés 
par des perruques. Lola et ses amies, 
entre la salle de traitement et leur 
vio privée, ou ce quH en reste, ne 
mènent plus une existence normale. 
L'important est de faire semblant, 
de garder l'espoir et quelquefois, 
c’est vrai, l’espoir fait vivre autant 
que ta chimiothérapie. 

Le côté heurté de la mise en 
scène, les gags mêlés au parcours de 
la mort donnent un ton ori gina l .. . 
battu en brèche par l'interprétation 
de Carole Laure. A aucun moment 
on ne peut c ro ir e qu’elle est Ida 
Friedlandcr, obsédée par ta rafle du 
VeWHîv. -Elle détonne dans son 
milieu juif, die n’est pas porteuse de 
hantke et de rage de survivre. Elle a 
peur, tout simplement, une peur 
communicative. 

Jeanne Moreau, elle, est magnifi- 
que dans les scènes de désespoir ren- 
tré ou dans l'exhi'bïtioanismc de la 
dérision. Dominique Labourier, avec 
son entêtement, sa gouaille, porte la 

vraie force de ce fflm, propre à flan- 
quer le bourdon plutôt qu'à donner 
l’espérance, 

JACÛIÆS Sî&JER. 



Qui se ressemble s’assemble. 


Dès le l w Octobre*, une grande première dans le ciel d’UTA : un voï 
direct Paris- San Francisco 2 fois par semaine, le mercredi et le samedi. 

Assurés par DC 10, ces vols tous permettront ainsi de retrouver le 
service 3 classes d'UTA, Première de Luxe, Galaxy et Classe Économique à 
Hrerinnri nn des États-Unis. Welcome UTA, welcome to the USA. 

■ Sous réserve d'approbation gouvernementale 


mA 


NOS PASSAGERS SONT NOS HOTES. 
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Spectacles 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LA DRAGUE, LA MARIÉE M3SEA 
NU PAS SES CELIBATAIRES, 
MÊME, le Grand Edgar (43- 
209509), 20 h 15 a 22 h. 
COUSCOUS AU CŒUR, fEspaca 
Gafté (43-27-95-94), 22 h. 

FANDOS ET US. JanSn des 
Abbesses (42-62-40-93) 20 b 3a 


Les autres salles 

ANTOINE (42-08-77-71), 20 h 30 : LÜy et 
Lfly. 

COMÉDIE CAUMARTIN (47- 
42-43-41), 21 b : Reviens dormir & rBp 
sic . 

COMÉDIE DE PARIS (42010041). 

21 b: Pmi de carotte. 

DAUNOU (42-61-69-14), 21 h : An 
secours, eDe me «eue 

EDOUARD VU (47-42-57-49), 20 b 30 : 
h Répétition. 

GUICHET MONTPARNASSE (45 
270801), 21 b : Loup entouré de chiens 
à la tombée de soir. , 

GRAND EDGARD (43-200009), 
20 h 15 : h Drague; 22 h : la Mariés 
mise à au par ses célibataires, même. 
HUCHETTE (43-26-3809). 19 b 30 : la 
Cantatrice chauve ; 22 b 30 : la Leçon. 
JARDIN DES ABBESSES (42024093), 
20 h 30 : Fandoe et lia. 

LA BRUYÈRE (48-74-7699). 21 h : le 
Système Ribadier. 

LUCERNAIRE (4544-57-34). L : 19 b : 
Simone Weâl 1909-1943 ; 22 b : rAnxwr 
goût- - Pétri» Saie, 22 h 30 ; Fantomas, 
Elysées Chicago. 

MARIE STUART (4508-1700). 
18h30:D«L 

NOUVEAUTÉS (47-7052-76), 20 h 30 : 
Mais qui est qui ? 

PALUS-ROYAL (4297-5901), 20 b 45 : 

fAmusegueiile (b partir do 9). 
THÉÂTRE DE L’ŒUVRE (48- 

74-42-52) . 20 h 45 : l'Escalier. 
THÉÂTRE D’EDGAR (43-22-1102). 
20 b 1 5 te Babas-cadres ; 22 h : Nous on 
fait aû on nous dit de faire: 

THEATRE SAINT-GEORGES (48- 

780347), 20 b 45 : Faisons un itn. 
TINTAMARRE (4807-3302). 20 b 15 : 
A Star ia Bear; 21 b 30 : Poivre de 
Cayenne : 22 h 30 : Mémoire à suivre. 
TOURTOUR (48-870248), 18 h 30 ; 
Namouna; 20 b 30 : fc Petit Prince 

22 b 30 : la Nuit des morts de rire. 

Les cafés-théâtres 

BLANCS-MANTEAUX (4807-1504). L 

20 h 15 ; Areuh » MC2 ; 21 h 30 : les 
Démena Loulous ; 22 b 30 : L*Êurfre des 
blaireaux. - IL 20 b 15 : ka Sacres 
Monstres: 21 b 30 : Sauvez les bébés 
femmes. 

CAFÉ DŒDGAR (43-2005-11). 
L 20 h 15 : Tiens, voilà deux boudins ; 

21 h 30 : Mangeuses d*hoaunes ; 22 b 30 : 
Orties de secoure. - IL 21 b 30 :1e Chro- 


mosome cfauxrîHeox ; 22 h 30 : ESes 
nous veulent t ou t es. — 1IL 20 h 1$ : 
Pierre Salvador! 

CAFÉ DE LA GARE (42-7802-51). 
20 b 15: Ficelles. 

PETIT CASINO (42-78-36-50). 21 b : Les 
oies sont vaches : 22 h 15 : Nous, on 
sème. 

POINT-VIRGULE (42-7607-03), 
20 h 1 5 : D. and J. Memories. 

Music-hall 

LUCERNAIRE (4544-57-34), 20 b : 

C Vence chante Boris Vian. 
POTINIÉRE (4201-44-16), 21 heures : 
les Aventuriers de la gauche perdue. 


r r 

comédies musicales 

CAFÉ DELA GARE (42-7802-52). 20 b: 
Bina à la caisse. 

DÉJAZET, TLP (4807-9704), 21 b : 
la Petite Boutique des brareura. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42- 
7844-45). 21 h : Touche pasà mon vota. 

Jazz, pop, rock, folk 

BAISER SALE (42-33-37-71), 23 b : 
Betina ; le 8 ; B. Bloe Boy. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (45 
26-6505), 21 h 30 : W. Dormi Jazz Bond. 

MAGNETTC TERRACE (42-36-2644). 
22 b :Sexteü> Tango de Buenos-Aires. 

NEW MORNING (45-23-51-41). 21 b30: 
Quai. 

PETIT OPPORTUN (42-2601-36) 
(Me.). 23 h : T. Curson. G. Amuüus, 
J. Saassoa. G Saudrsis. 

LA PINTE (43-26-26-15). 21 fa 30 ï Trio 
Robin. 

SLOW CLUB (42-3304-30). 21 h 30 : 
Wbopce Makcn a B. Lecrom. 

SUNSET 142014600). 23 b : Trio Bar- 
rer. Texkr. Romana 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES (42- 
33-58-37) . 22 b : O. Pire QuinteL 

Festival estival de Paris 

(42-27-1208) 

Auditorium des Halles, le 4 à 18 h 30 : 
E. Bachot, piano, U. Rrincinsim . bary- 
ton (Liât, Schubert). 

Les concerts 

Chapeau de lu Salpétrière, 28 h 45: 
«Curiew River », •The Prodigal Sang», 
opéras d’église de B. Britten. Dtr. arni- 
ca le P. Crockford, mise en scène P. Pif- 
faalt. 

Sahn^ChupcSe. 18 h 45 et 21b : Are 
Astiqua de Paris (chanson poétique fran- 
çaise au Moyen Age. Shakespeare et la 
musique éfisabéthaine, dancerica et ans 
de cour des XVP et XVII')- 

Egfire Saéat-Edaae-do-Mrmt, 28 h 38 : 
Orchestre de chambre de Heidelberg 
(Vivaldi). 

Table Veste, 22 h : Le Concert du Marais 
(Mnuteverdi. Dowiand, Ja n c q a m ...). 




moins de treize ns (**) aux motos de dtx- 
bnttsns. 

La Cinémathèque 

BEAUBOURG (42-78-35-57) 
Septembre 36, tes filins à raffiche : 15 h. 
la Bohémienne, de J.W. Home et C Ro- 
gers ; 17' b, la Route impériale, de 
M. L’Herbier ; 19 h, Showboat. de 
U. Wbato (va). 

Les exclusivités 

ABSOLUTE BEGINNERS (BriL. va) : 

Luccrnaire. O (45-44-57-34). 

AFTER HOURS (A* VÆ.) ; Ciné Bcan- 
bouig. 3* (42-71-52-36) ; UGC Odéon, 6* 
(42-25-10-30) ; UGC Biarritz. 8* (45- 
62-2040). 

L’AME SŒUR (Sus.) : Luxembourg 
(iLSp.). 6* (460397-77). 

L’AMOUR SORCIER (Esp... va) : Ciné- 
Beaubourg. 3* (42-71-52-36) ; Studio de 
la Harpe, S* (46-34-2502) ; 14 -JuBm 
Odéon, 6' (43-25-59-83) ; UGC 
Rotonde. 6- (45-74-94-94) ; UGC 
Champs-Elysées, 8» (45-62-2040) ; 14- 
Jnükt Be augrencBe, 15* (45-75-79-79). 
- V.f. ; Para mont Opéra. 9* (47- 
42-56-31) ; Galaxie, 13* (45-80-1803) î 
Oa amant Parnasse, 14* (43-35-3040). 
L’ANNÉE DU DRAGON (A, va) : 

Grand Pavois, 15» (4554-46-85). 

LES ANGES SONT RUÉS EN «EUX 
(Afr, du Sud, vX) : P an a m iens. 14* (45 
20-30-19). 

ANNE TRISTE» (Canadien).* Forum 
Orient-Express. 1» (42-3342-26). 

BEAU TEMPS MAIS ORAGEUX EN 
FIN DE JOURNÉE (Fr.) : Ciné- 
Beaubourg. 3* (42-7102-36) : Saint- 
André-des-Arts. 6* (43-2648-18) ; 
Rotonde, 6- (457404-94) ; UGC Biar- 
ritz, 8* (4562-2040) ; 14- Juillet Bastille. 
Il- (45570001). 

LES BAL1SEURS DU DÉSERT (Tant- 
sien, ta) : Utopâa, 5 (45260405). 
BDRDY (A, va) : Cinoche», 6- (46- 
351002). - VX : Opéra Nïght, 2* (42- 
960556). 

BLACK M1C-MAC (Fr.) : Saint-Miche! 
5 (4526-79-17); George-V, 8* (45 
624146) ; Montparnoa, 14* (43- 
27-52-37). 

LE BONHEUR A ENCORE FRAPPÉ 
(Fr.) : Utopia (b. sp.). 5 (45260405). 
BRAZDL (BriL, ta) : Epéc-do-Bob, 5 
(45370747). 

CASH-CASH (A., va) : Espace GuSié, 
14- (4527-9594). 

CENT FRANCS L’AMOUR (•) (Fr.) : 

Gaumont Ambassade, 8» (4559-19-08). 
CLOCK W1SE (BriL. v.o.) : Forum. 1- 
(4597-5574); UGC Od6m. 6* (42- 
2S-1O-30) ; UGC Rotonde. 6- (45- 
74-94-94) ; UGC Biarritz. 8* (45 
62-2040). 

LE CONTRAT (A* v.f.) ; Arcades, 2* 
(42-3554-58) ; Gaîté Rocbcchouart, 9* 
(48-7581-77) ; Lumière. 9* (42- 
46-4507 J ; Gaumont Parnasse, 14- (45 


CORPS ET BIENS (Fr): CSaé- 
Beaobourg, 3' (42-7102-36) ï 14- 
Juütet-Paimsse, 6» (4526-5*00) ; 14- 
Juület Racine, (f (4526-1568) ; UGC 
Biarritz, * (45620040) ; UGC Boulo- 
nn L 9* (45749540) ; 14jtriHot Bas- 
tille, 11* (45579001) ; UGC Gobehm. 
I> (453523-44) : Montparoos, 14- (45 
270207) ; 14-JuiOct Beangrenefle, 15* 
(457579-79). 

CRAZY FAMILY (Jap, VA) : Utopia. 5* 
(45260405) ; Espace Gaîté. 14- (45 
279594). 

DANS LES BRAS DE L’ENFER (A, 
v.I.) : Paramouat Opéra. 9* (47- 
42-5531) ; Paris Ciué, 10* <47- 
7521-71) ; UGC Gobolins, 13» (45 
352544). 


Le Monde Infotmations Spectacles 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
(de Tl h à 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

F* I wü— «t prix préférentiel* avec fa O» 


Jeudi 4 septembre 


UE DIABLE AU CORPS (IL. va) (") : 
niiwv-tw 6* (45351002). - VX : Smnt- 
AiuUane, 1 1* (47-0009-16). 

LE DIAMANT DU NIL (A, va) : 

Espace Gaîté (kap.). 14* (45279594). 
DROLES D'ESPIONS (A, va) : 

Ambassade, 8- (4309-1908). 

L’EAU ET TES HOMMES (Fr.) : La 
G f p de. 19- (42050500). 

ESCORT GIRL (Br., va) : Gaumont 
Halles, 1- (45251512); 14-JttOlet 
Odéon, 5 (45355903) ; Ambassade, 5 
(43-59-1908) ; Miremar. 14* (45 
2589-52) ; l44mDet Bcaugreadkv 15* 
(457579-79). - VX : Gaumont Opéra. 
» (47-420533) ; UGC Gobefcns, 15 
(45352544); Gaumont Conventio n . 
15(48054207). 

FX. EFFET I» CHOC (A, va) : Forum 
Orient Express. 1“ (453342-26) ; Mati- 
gnon, 8* (4559-92-82) ; Panamiens. 14* 
(430521-21). - VX : UGC Montpar- 
nasse. 5 (45749494); Français. 5 
(47-753588) ; Images. 18* (45 
224794). 

GARDIEN DE LA NUIT (Fr.), Denlert, 
14* (45214101). 

GENESES (ItxL, va) ; Denfcri, 14* (45 
214101). 

GINGER ET FRED GL, va) ; TeuipSen, 
> (457294-56). 

GOLDEN EIGHTIES (Franco-Belge) : 

Studio 43. 9* (47-700340). 

HANNAH ET SES SŒURS (A* ta) : 
Gaumont Halles. 1- (4597-4970); 
Quintette, 5* (45357538) ; 140uület 
Odéon, 6* (45255993); Gaumont 
Ambassade, 5 (45551908) ; Gaumont 
Parnasse, 14* (45353540). - VX; 
Paramouat Opéra, 9- (47-455531). 
HAVRE (Fr.) ; Studio 43 (hep.) 5 (47- 
756340). 

HJGHLANDER (BriL, va) : George V, 
8* (45624146). - VX: Lumière; 5 
(42454907). 

L’HISTOIRE OFFICIELLE (Aig, va) : 
Républic Cinéma. 11- (48055103); 

. Dcnfert, 14* (45214101). 

HTT C HE R (A-, va) (*) : George V. 5 

(45-654146). 

IL ETAIT UNE FOIS LA TERRE (A) ; 

U Géode. 15 (45455500). 

LE JARDIN DŒNFANTS (Sov. va) s 
Cosmos. 5 (4544-2*00) -.Triomphe. 5 
(45654576). 

JEAN DE FL0RETTC (Pt.) : G a um o nt 
Halles, 1* (45251512) ; Gaumom 
Opéra, 5 (47420533) ; Grand Res. > 
(42460393) ; Ciné Beaubourg. 5 (45 
71-52-36) ; Hautefcuille, 6* (46- 
357538); Publias Saint-Germain, 5 
(45257200) ; UGC Danton, 6* (45 
251530) ; Pagode, 7* (47051515) ; 
Ambassade, S* (45551908) ; UGC 
Normandie, 5 (45651516); Saint- 
Lazare Ptsqoier. 8* (43953543) ; 
Français. 9* (45753308) ; Bastille, 11* 
(43-07-54-40) ; Nation, 12» (43- 
430407) ; UGC Gare de Lyon, 15 (45 
4301-59) ; Escurial Panorama. 13* (47- 
07-2*04) ; Fauvette. I> (4531-5606) ; 
Galaxie, 13* (45051*03); Mistral. 
(45355543) ; Montparnasse Pathé 
(2 salles). 14* (45251206) ; Gaumont 
Parnasse, 14* (45353540) : Gaumont 
Convention. 15 (48-284527) ; Kinoja- 
norama. 15 (43055550) ; Mayfair 
Pathé. J 6* (45252706) ; Maillot, 
17» (474*0506) ; Wépter PMbé. 15 
(452246-01) ; Secrétan. 19* (45 
41-77-99) ; Gambetta, 20* (45 
351096). 

KARATÉ EDO; LE MOMENT DE 
VÉRITÉ (2) (A^ va) : Matignon. 5 
(45599582). - VX ï Rex, 5 (45 
360393) ; Français. 9* (47-753308) ; 
Montparnasse Pathé. 14* (45251206) ; 
Convention Saim-Cbaries, 15* (45 


LES FILMS NOUVEAUX 


ACT OF VENGEANCE, film améri- 
cain de John Macfeemàe, va : Forum 
Orient Express, 1- (45334526) ; 
UGC Danton, 5 (45251530); 
George-V. 8* (456241-46) ; UGC 
Ermitage, 8* (45651516) : vX : 
UGC Montparnasse. 6* (45- 
74-94-94) ; Français. 9» (47- 
7533-88) ; Maxévüle, 9* (47- 
70-72-86) ; Bastille. 11* 
(4307-5440) ; UGC Gare de Lyon, 
15 (434501-59) : Fauvette. 15 
(45310574) ; Montnanw*. 14* (45 
279207) ; Convention St-Cbarks, 
15 (45749340) ; Images. 15 (45 
224794) ; Secrétan, 19* (42- 
41-7799) i Gambetta, 20* (45 
351096). 

US AVENTURES DE J ACE BUB- 
70N. fifan américain de John Car»- 
paner, va : Forum Orient Express, 
1- (42-3342-26) ; Qui nt e tt e. 5 (45 
3579-38) ; UGC Odéon. 5 (45 
25-1530) ; Marignan. 8* (45 
59-92-82) ; UGC Biarritz. 8» 
(4502-2040) ; vX : Rex. 5 (45 
36-8593) ; UGC Montparnasse. 5 
(45749494) ; Psremonat Opéra, 9* 
(47455531) ; Bastille. II* (45 
07-54409) ; UGC Gare de Lyon. 15 
(434301-59) ; UGC Gobdtes, 1> 
(45352344) ; Mistral, 14* (45 
39-5243) ; Montparnasse Pathé, 14* 
(452512-06) ; UGC Convention, 
15* 145749340) ; MaiBot, I> (47. 
480606) ; Pathé Cticby, 15 (45 
224601) ; Gambetta, 20* (46- 
351096). 

L’INVASION VIENT DE MARS, 
film américain deTobe Hoopcr. va : 
■ Forum Orient Express. 1** (45 
3542-26) ; UGC Danton. 5 (45 
25-10-30) ; Gcorge-V. 8* (45 
62-41-26) : Triomphe, 8* 
145024576) ; v.f. : Rex. 2* (45 
36-8593) : UGC Montparnasse, 5 
(45749494) ; Paismoont Opéra. 5 
(4742-5531) ; UGC Gare de Lyon. 
15 (43430109) ; UGC Gebefins. 
I> (453523441 ; Convention St- 
Chartes, 15 (45790300); UGC 
Convention. 13- (45-74-9340) ; 
Wcpter Pathé, 1» (4522-5501). 


MELO, film français d’Alain Restais: 
Gamnoot HaJJe*. 1» (429749-70) ; 
Gaumont Opéra, 2* (4742-6533) ; 
Gaumont Richelieu, 2* (42- 
355570) ; Reflet Médrcfa, » (45 
544204) ; 14 JniDet Odéon, 5 (45 
255903); )« juillet Parnasse, 5 
(452538-00) ; Pagode, 7* (47- 
05-12-15) ; Colisée. 8* (45 
59-2946) ; Pobticâ Champs-Elysées, 
8* (47-257523) ; 14 juillet BastQk. 
Il* (45574581) ; UGC Gobehm. 
15 (45352344) ; Miramar, 14* 
(45200532) ; Gau m ont Conven- 
tion, 15 (48-2842-27) ; 14 Juillet 
Bcaugrendle. 15 (45757579). 

MY BEAUTmiL LAUNDRETTE, 

. film britannique de Stephen Frearm, 
va ï Gaumont Halles, 1“ (42- 
974570); St-André des Ans, 5 
(430548-18); Gamnoot Ch a m ps- 
Elysée*. 5 (430904-67) ; 14 Jmtiet 
Bastille. 1 1* (45579001) ; Escurial, 
1> (4707-2804) ; 14 Juillet Beao- 
grenelle. 15 (45757579) ; vX s 
Gaumont Opéra, > (47420003) ; 
Gaumont Parnasse, 14» (43- 
353540). 

LE RAYON VERT, film français de 
Eric Robxner : Forum Orient Express, 
1» (42-33-42-26) ; Saint- 

Gennain-des-Prés, 5 (42-22-87-23) ; 
Reflet Balzac, 8* (4501-1560) ; St- 
I a rar e PasquicT, 8* (4307-3543) ; 
Parnasriens. 14* (45253519). 

SAUVE-TOI LOLA, Etal français de 
Miche) Dracb : Forum. 1» (42- 
97-5574) : Gamnoot Riefaeh ea. 2* 
(42-355570) ; Impérial. 2- (47- 

42- 7202) ; HaatefeuUle. 5 (45 
33-7538) ; Marignan, 8« (43- 
559202); St-Lazare Pasquier. 5 
(4307-3543) ; Nation. 1> (45 

43- 0447) ; Fauvette. 13* (45 
31-5606) ; Montparnasse Pathé, 14> 
(45251206) ; PLM St-Jacques. 14- 
(45056842) ; Gaumont Conven- 
tion. 15 (452*42-27) ; Muilot. 1> 
(47480606) ; Pathé Clkfay, 1» 
(45224501). 


7533-00) ; Clicby Pathé, 18» <45- 
224501). 

LE t tfi ï DU CRIME (Fr.) : Lucc r naire. 

5 (4544-57-34). 

MAINE OCÉAN (Fr.) : Loxembourg, 6* 
(453397-77). 

LE MAL PAR LE MAL (A.) :VX Impé- 
rial, 2* (4742-7202) ;MaxéviDe,5 (47- 
757206) ; Fauvette, 13* (4531-5606). 
MAMMAME (Fr.) ; 14 Juillet Odéou 
(HspJ, 5 (45055583). 

LE MÉTRO DE LA MORT (*) (BriL, 
vX.) : Gaîté Rocbcchouart, 5 (48- 
7*81-77). 

LE MOME <•) (Pr) : Forum Orient- 
Express, I* (45334526) ; Rrcbeüeu. 2* 
(42-355570); Hautefemile, 5 (45 
357538) ; Marignan. 8* (45559202) ; 
Français. 5 (47-753308); Fauvette, 
13* (45355586); Mistral. 14* (45 
355243) ; Montparnasse Pathé. 14* 
(43-2512-06); Gaumont Convention. 
15 (48-284527); Pathé Cficby. 18* 
(45224501). 

MONA USA (•) (Brit) (va) : Gau- 
mont Hsifes. 1' (40-252512) ; Stiat- 
Germain VBlige, 5 (45330520) ; 

14 Juillet Odéon. 5 (45255903) ; Coti- 
sée. » (45352946). - VX : Gaumont 
Parnamc, 14* (45353040). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (*) (A-, 
va) : Cinoches. 5 (45351002) ; 
Triomphe, » (45624576). - VX : 
Lumière. 5 (42454907). 

OPERA DO MALANDRO (Franco- 
brésilien, vm) : 140uiOet Parnasse, & 
(45255800). 

©UT OF AFRICA (A_ va) : Saint- 
Germain Huchette. 5 (45356520) ; 
Cobée. » (45552946). - VX : Gau- 
mont Opéra. 2* (474200-33) ; Miramar. 
14> (45200552) ; Co n ve n tion Saint- 
Charios. 15 (45753500). 

LE PALTOQUET (Fr.) : Forum, 1* (42- 
97-5574) ; Ricbetieo. > (42-355570) ï 
Impérial, > (4742-72-52) ; Haute- 
feuille, 5 (46-357535) ; Marignan. » 
(43-5592-82) ; Nation. 12* (43- 
450407) ;Jftiiivette, 13* (45310586) ; 
MktraL 14* (45355243) : Parnassiens. 
14* (43-3521-21); Gaumont Conven- 
tion. 15* (48-284527) ; MaiBot, 17» 
(4748050 6) ; Pathé CÜcby, 18* (45 
224501). 

PIRATES (A, va et vJ.) : George V, 5 
(454241-46). 

POLTERGEIST (•) (A^ va) : George V, 

8* (45624146). - VX : Gaumont 
Richelieu, 2* (45355570) ; Bretagne, 

5 (42-2207-97) ; Paramount Opéra, 5 
(4742-5531) ; Fauvette. 13* (45 
31-60-74) ; Cliehy Pathé. 18* (45 
224601). 

PYGMÉES (Fr.) : S*e&> 43. 5 (47- 
700340). 

QUI TROP EMBRASSE- (Pr.) Stn- 
<fio 43. 5 (47-706340). 

RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A, va) ; Epéexie-Bois, 5 (45 
370747). 

RÉI3ME SANS PAIN (Fr.) : Dcnfert, 

14* (45214101). 

ROMEO ET JULIETTE (BriL, va); 

Vendôme, 2 » 147429702). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 
va) : Studio de la Harpe, 5 (45 
34-2552). 

RUNAWAY TRAIN <A^ va) ; Panms- 
skm. 14* (453521-21). 

LE SACRIFICE (Fraocosttédois, va) ï 
S aisi -Andr6d6»Ans, 5 (45260O-25). 
SHORT emeurr (A-, VA) : UOC Nor- 
mandic. » (45651516). - V.r. : Rex, 

. 2* (42-360393) ; UGC Mmuparnane, 

5 (45749494) ; UGC Boulevard, 9* 
(45749540). 

SOLEIL DE NUIT (A. va) ï PubBds 
Matignon. 8* (45553197). - VX: 
Opéra Night, > (429562-56). 

STOP MAHNG SENSE (A. va) : 

Escurial Pa norama . 13* (4707-2804). 
STRANGER THAN PARADE5E (A-, 
VA) (bip.) ; Utopie, 5* (45258 405). 
TEEN WOLF (A^ va) : UGC Ermitage, 

8* (45051516). - VX : Rex, 2* (42- 
360393). 

THE SHOP AROUND THE CORNER 
(A-, va) : Action Chri s rinc . 6* (45 
2511-30). 

TENUE DE SOIRÉE (Fr.) O : Capri, 2- 
(45051109); Marignan, 8* (43- 
5592-82) ; Bienvenue Montparnasse, 15 
(4544-2502). 

TOUCH OF ZEN (Chinois, va) : Reflet 
Balzac, 3* (4561-1000). 

37*2 LE MATIN (Fr.) : Gaumont Opéra. 
y (474200-33) ; Saint-Michel, 5 (45 
257517) ; Bretagne, 5 (45220797) ; 
GyMmnwt Ambassade. 8* (455519-08). 
TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) : Capri, 2* (4508-1109) ; 
George V, S* (450241-46); Moul- 
parnoa, 14* (4527-5537). 

UN SACRÉ BORDEL (A* v J.) : Para- 
mount Opéra. 9* (4742-5531). i 

UNDER THE CHERRYMOON (A. 
v.o.) : Ciné Beauboorg, 3» (4-2- 
71-52-36) ; 14 Juillet Odéon, 5 (45 
255203); UGC Normandie. 8* (45 
63-1516). - VX : UGC Montparnasse; 

6 (45749494) ; UGC Bonlevani. 5 
(43-352344). 

YIDDISH CONNECTION (Fr.) : Forain, 
1« (42-97-53-74) : Rex, 2* (42- 
358593) ; UGC Montparnasse, 5 (45 
74-94-94) ; UGC Odéon, 6» (42- 
2S-I0-30) ; UGC Biarritz, 8* 
(4542-2040) ; UGC Enmtage. 8* (45 
651516) ; UGC Boulevard, 5 (45 
749540) : Nation, 12" (45450407) ; 
UGC Gaie de Lyon. 12* (434301-59) ; 
Galaxie, 15 (4580-1803) ; UGC Gobe- 
Lins. 13" (4580-1803) ; Mistral. 14* (45 
39-5243) ; Parnassiens, 14" (43- 
3521-21) ; 14 Juillet Bcaugrenetle. 
15 (45757579); UGC Convention. 
15 (45749540) ; Images. 18" (45 
224794) ; Secrétan. 19" (4241-7799). 

Les grandes reprises 

AILLEURS, L’HERBE EST PLUS 
VERTE (A^ va) : Champo. 5* (45 
S4-S140). 


A L'EST ZPEDEN (A- va) r Action 
Christine, 6* (4529-11-30). 

AMADEUS (A-, va) : Grand Pavois, 15 
(455446-85) ; Balte à films. 17* (45 
2244-21). 

L’ARBRE AUX SABOTS (R) : Latina. 

4* (457847-86). 

ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES - 
(A^ va) : Action Ecoles» 5 (45 ‘ 
257207). 

AU CŒUR DE LA NUIT (BriL. va) : 

Reflet Logos, 5 (45544534)- 
BARRYLYMDON (A, va) tOomtette. 

5 (45357538); Publias Champs- 
Elysées, 8" (47-20-76-23) ; Bienvenue 
Montparnasse. 15* (4544-2502). 

LA BELLE ET LE CLOCHARD (A-, 
vX) ; Saint-Lambert, 19 (45329108) ; 
Napoléon, 17* (42070342). 

BERLIN AFFABt (AIL. va) (") : Studio 
Gtiandc (fc. sp .). 9 (4554-7571). 

JOLADE RUNNER (A, va) O : UGC 
Danum. 5 (452510-30). 

BONS BAISERS DE RUSSIE (A, ta) : 
Gwzgo-V. 8* (45624146 ). - YX : Pas- 
uistiens, 14* (453521-21). - 
BUGSY MALONE (A, va) .* Utopia. 5* ’ 
(45258405). 

UES CADAVRES NE POSTENT PAS 
DE COSTARDS (A-, va) : Boite b 
Films. 17* (452244-21). 

LE CANARDEUR (A, va,) : Action 
Rive Gaucbe, 9 (45254440). - VX : 
Images, 18* (45224794). 

CENDRILLON (A-, vX) : Rex, 2* (42- 
358393) ; Galaxie, 13* (4*00-1*03) ; 
Gaumont Parnasse, 14* (45359040); 
Napoléon, 17* (4567-6342). 

CHAMPION <A^ va) (1949) : Reflet 
Logos, S* (45544534) ; Elysée» Lin- 
coln. 8* (4559-3514). 

LA CLÉ DE VERRE (A.) : Luxembourg. 

5 (453397-77) ; Reflet Balzac. 8* (45 
61-1000) ; Parnassiens, 14* (43- 
352101). 

COMMANDO (A.) (•) : BoDynood Bou- 
levard. 9* (4570-1041). ' 

COMMENT ÉPOUSER UN MILLION- 
NAIRE (A. va) : Studio delà Cautres- 
carpe. 5* (452578-37). 

LE COUTEAU DANS L’EAU (A. va) : 

Panthéon. 9 (4554-1504). 

LA CROISÉE DES DESTINS (A, va) : . 

Répuhfic. Il* (480551-33). 

LA DAME DE HIANGHAI (A va) : 

. Châtelet Victoria. 1* (450*94-14) . 
DÉLIVRANCE (A) « : Templiers. 3* : 
(42-7294-56). 

IA DÉCHIRURE (A, va) : Rmtax 19* 
(45070741). 

LES ENFANT DU PARADIS (Ffc.) : 

Ranelagh. 15 (42056444). 

L’EMPIRE DES SENS (Jap^vA) (**) : 
Cmocbea, 5 (45351002). - V. C t 
Maxéville.9* (47-70-7206). 

LE FAUCON MALTAIS (A. va) : 

Acthm Christine Ks, 5 (4529-11-30). 

LA FILLE DE RYAN (A. va) : Rane- 
lagh, 15 (42080444). 

LA FORÊT D'ÉMERAUDE (A, va) : 

Grand Pavois, 15 (45544505). 
COLDFBSCER (A, vX) ; Arcades. 2* 
(42-355408). 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN SEIGNEUR DES SINGES (A. 
va) ; Balteâ films. 17* (4522-44-21). 
HUIT ET DEMI (lu va) : Latina, 4* 
(457*4706). 

IL ÉTAIT UNE FOIS DANS L’OUEST 
(IC,vX) : Areades, 2* (453304-58). 

IL ÉTAIT UNE FOSS LA RÉVOLU- 
TKW (A, vX) .-Grand Pavois (Hag), 
15 (45044585). 

L’IMPORTANT C’EST 1PAIMER 
(Fr.) : Clnocbes. 5 (46-351002) ï 
Saint-Ambroise (Hj.pO, U* (47- 
000516). 

KAGEMUSHA (Jap.) (va) : .Châtelet 
Victoria, I» (450894-14). 

LOI MARLEN (AIL, va) : Btdte i fihm, 
17» (4522-44-21). 

LUDWIG (It.) (verakm intégrale) (vjo) : 

Bonaparte, 5 (45251512). 

MEURTRE DANS UN JARMN 
ANGLAIS (Brit, va) : Studio Galante 
(b. ap.), 5 (4554-72-7 J) ; Saint- 
Ambroise.i l* (470009-16). 

PARIS EN VISITES 

VENDREDI 5 SEPTEMBRE - 
«Les chefs-d’œuvre du Louvre»; 
15 heures, devant l’église Saint- 
Gcnn&in-TAiixern» (CA Mener). 

«Le Sénat», 14 h 30, 20, me de 
Townou (Ch. Merle). 

«L’hôtel de Lanzun», 15 heures, 
métro Pont-Marie (M. Ch. Laaxtier). 

«Le Panthéon». 15 heures, grille 
entrée (ATTC). 

« Chapelles orientales de . la 
Montagne-'Saiate-Gencvidve », 
15 heures, sqoare R.-Vrirjaai, devant 
SaintJotica-lo-Pauvre (Apfuodic de 
Tart). 

«Du quartier SaintSéverin an quar- 
tier Saim-Andrédes-Ans», 14 h 30, 
métro Sûut-hficfad, sortie principale 
(M. Banajsat). 

- «Les neuf plus jolies d emeure s du 
Marais et leurs jardins secrets. Evoca- 
tion de M"* de Maintenoo. Voltaire, le 
maréchal Taflard— ». 15 heures, 62, rue 
Sainf-Armâne (L Haulier). 

«De h. haute galanterie à la basse 
finance du quartier Brada», 14 b 45, 
métro KgaBe (V. de Langladc). 

«Les hôtds de nie Saint-Louis et 
l’église Saint-Germain-des-Prés », 

14 b 30, 6, boulevard Henri-TV (Vieux 
Paris). 

-Hôtels et jardins du Marais. Place 
des Vosges», 14 b 30. sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

«Les jardins secrets dn Muais»; 

15 heures, métro SuUy-Moriand, côté 
Petit Musc (M. Hager). 

«La cathédrale orthodoxe Saint- 
Atexandro-Newsky», 14 heures, 12, ree 
Dam (M— Hnlot). . 

• Le parc de la Vülette et la cité des 
Sc i ence s et de l’Industrie», 15 heures, 
métro Corentin-Cariou, sortie côté 
numéros pairs (M. Gazquez Romero). 

- Sa Lut- Protais, Saiut-Gervais ». 
15 heures, place SaiutCterrarâ, devant 
portail (M. Jeecoxtet). 

SAMEDI 6 SEPTEMBRE 
«Montmartre», 10 b 30, métro 
Abbesses (M. Ch. Lasnier). 

«Picasso et rbâtel Salé», 10 b 45 ou 
11 b 15, cour. 


MIDrâGHr EXPRESS (A.vX) (**> s 
Capri. 2* (4508-1109). 

MY F AIR LADY (A, va) : George-V. 8» 
(45-6201-46). 

NAZAREN (Met, ta) : Reflet Lagos, 5 
(4554-4294). 

NOBLESSE OBLIGE (Briu v.o.) :Samt- 
. Lambert, 15* (45329108). 

ORANGE MÉCANIQUE (A, v.o^ C) : 
ChSxekl Vteoria. 1* (450*94-14); 
Studio- Galzude (b. sp.). 5» (43- 
54-72-71). 

ORFEU NECTtO (Fr.) : Grand Pavois, 15* 
(4554-4585). 

PAS D'ORCHIDÉES POUR MBS 
BLANDKSH (A.) (*) ? Reflet Logos, 5» 


i -l* 1 


(455492-34). 

PÉRIL EN LA DEMEURE (ft.) : Bote 
àfilms. 17* (4522-44-21). 

PETER PAN (A, vX) : Napoléon. 1> 
(42070540). 

PiC-NIC A HANCING ROCK (Ana. 
va) : Utopia. 5* (452584 -65) ; Trîmn- 
phe. 8* (4502-4576). 

POUR UNE POIGNÉE DE DOLLARS 
(A^ vX) : Grand Pavais (Ks.p.), 15* 
(45-54-4605). Ï. 

ROIHN DES BOB (A^ vX> ; Napoléon. 
17» (42070540). 

LA ROSE TATOUÉE (A, ta) : Luxum- 
boarg. 5 (45339577). 

ROCKY IV (A-, vX) iMaxériûe.9* (47- 
70-7206). 

IA ROUTE DES INDES (BriL, va) ; 

Randagh. 15 (420804-44). 

SALO OU LES 120 JOURNÉES DE 
SODOME (lu va) (•*) ï Safan- 
Ambroise. 11* (470009-16). 

SANS TOIT N1 LOI (Fr.) : Studio 43, 9* 

: (47-700540). 

LE SOLITAIRE VE FORT HUMBOLT 
(A^ vX) : Le Club, 9* (47-7001-47). 
-SUBWAY (Fr.) : Bobel fibns, 17* (45 
2544-21). 

TCHAO PANTIN (Fr.) Psraassieus. 14* 

. (452030-19) ; Grand Pavas. 1S* (45 
jij^ 35). . 

TOOTSŒ (A, va) : Parnassiens. 14* (45 
3*21-21). 

LA VIE EST A NOUS (Fr.) : Stwfio 43, 
9» (47-706540). 

LA VŒ EST UN ROMAN (Fr.) : Grand 
Paroi* (HAfO. 19 (4504-4605). 
VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER. (A, 
va) (*) : Elysée* Lincoln. 8* (43- 
59-3514). 

Les festivals 

W. ALLEN (va). TempGera. 3* (45 
.. . 7294-56). Ea-alteruance : Man h a ttan , 
Woody «t le* Robots. Zefig, Comédie éro- 
tique d’une naît d’été. Tombe les fiOes et 
. trâtd, Broadway Danny Rose. Guerre 
'et Amonr Banana*. - 

V. MINNELL2 (vn). Action Rrve- 
Gancbc, 9 (4529-44-40), la Vie purâm* 
tiée de Vincent Van Gogh. 

HOMMAGE A G. MELEES*. 5 pro- 
grammes différents. Studio 43, 9* (47- 
7003-40), 20 b 30. 

MONTY PYTHON (va), StriatGecmain 
Stuifio, S» (45330520). Jabber Wocky. 
LfJBfTSCH (va). Champo. 5* (45 
. 54-5100), To be or not to be ; Action 
Christine. 6» (4529-1 1-30), la Huitième 
Femme de Barbe-Bleoe.' 

PROMOTION DU CINÉMA (va). Ster 
die 28. 18* (46053607) . là C h a tte s û r . 
ou toit brûlant. . . 

REGARDS SUR LÀ DANSE (va). 
Mao-Mabmx. 17* (4300-24-81), Sbe 
Dance Atone. 

ROHMER R^mbficCméma. Il* (45 
0501-33), 20 b.: ks Nuit* de la pfame 
. faæ: 

TARKOVSKV (vo> : Denfcrt. 14* (45 
210101). 22 k: Nosbdgbia; 18 b ; te 
Miroir. • 

C.TŒRNEY (vo). Action Ecoles; 5» (45 
25-7207) Ja Mam garnie du Seigneur. 
LA TRILOGIE DE LA GUERRE DBS 
jÉFOCLES (A, va et vX) : Espace- 
Gaiié, 14* (45279594) ; UGC Boule- 
vard, 9* '(457495-40). 

VIVE LA -REPRISE (vo), Stwfio Ben- 
trand, 7* (47076406). . 14 b.: Kim 
Kelly; 15 h 45 : Temps sans pitié; 
17 h 20 : Assur a ac e sw la mort ; 19 h 20: 
Femme ou démeu; 21 b ; Peur Jbbet- 
son ; 22 h 35 : Tarer i gage. . 


«Louvre, appartements royaux», 

14 b 3a 

«Chefs-tTanivre-, 16 h 30, devant 
Saint-Gennain-TAuxcm»*- 
. «Les .collèges du la Mœttagne- 
Samte-Geneviève», 15 heures, devant 
Panthéon (La France et son passé) . 

«Le Sénat, palais dn Luxembourg», 
16 heures. 15, rué de Vangiraxd (Hauts 
lieux et découve r tes). 

«Exposition : Les nouveaux réa- 
listes ».10 h 3a Musée d’an moderne 

detoVQledeParis (P.Y. JasleO- - 

«La p e in t ura vénitienne de Titiea à 
Tlepcdo», 14 -h 30, m usée du Louvre 
(prête Jaujard) (p.Y. Xastet) . 

«A 'la rediercbe dn prem i er riflage 
de VenaQka»,- 14 h 3a Office de trm- 
risme, 7, ne de* Réservoirs. 

«Les grandes et petites écuries & Ver- 
sailles», 14 b 5a griQe petites écuries 
(Art pour tous). 

. « Le vieux' quartier de Saint- 
Séverin», 15 heures, métro Manbert- 
MutuaUté, sortie rue des Carmes 
(Lntéce visites). 

«Exposition PaulFoirat», 14 b 3a 
10, avenue Pierre-l» r -de-Serbie 
(M. Hager). 

«Le couvent des Carmes et son jar- 
din», 15 heures, . sortie . métro Saint- 
Su^rice (Résurrection du. passé) . 

«De Mistiugnett i Charles Péguy. 
Pèlerinage devant, les sépultures de 
Cyrano de Bergerac, Mauriac; Van ' 
Gogh, Duhamel, . Bossuet, Varna ». 
Slnscriie : 43-87-3041 (V. de Lan- 

«Notre-Dame. Jacques Cceur. Le 
seeret de la Table rende. La micsion des 
Templiers», 15 heures, sortie métra 
Ciié (LHanfler). 

«Tont le Mataù», 14 h 3a . métra 
Saint-Paul (M* Baossm) ou église 
Saint-Paui (Vieux Paris). 

-« Conflans-Sainte-Honorine ». 
15 beores, sortie gare de Conflan (train 
par Saint-Lazare) (Approche de Part). 

«L'Opéra», 15 heures, haut des mar- 
ches gauche (AïIC)-ou 14 h 30. haR 
d’entrée (M. Ch. Lasnier). : 

«Arras», l fi. r 48-87-2514 (Caisse 

iHitima i. momunonta hâtonnoti) 
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fiait l’objet d’un article 

mmS B r!^9S! n ^Prèciation : c 
lia Ghef-d’cetwre ou dassHjsse. 


Jeudi 4 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 3Ô Série : L'homme à panne. 

C^eoeac hon franco-allcmandc. .Réel. Wolfgang 
Staadtc, d'après fa» roman de Han» F»n a «fr »«*« 

21 h^2^Dooim«itair9 : l'Eglise des opprimés au 

SP *5" ] ?S dM ^y- Avec Don Akao Perai, etérfique de 
Pare Ruante; les Pètes François Goüooû et 
Arwïoe Cazzuo ; Mana Oraridc Costa V-im»; agent paa- 
toraL 

«Anthony Tudor. 

Spectacle de baUrtaîu Théâtre national de l'Opéra do 

Sü 1 xSR^d^B* Ui “ h 

CoutU». musique de Johann Padielbd ; cfaorfgraphie 
Antony Tndor. - : 

Shadow play, musique de Chartes tfiwhtin chorégra- 
phie AntâayTodor. 

23 n 6 36, photos de vacances. 

23 h 10 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h '35 Cinéma : Mais où est donc passé* Is 
7* compagnie 7 □ 

FDm franco-italien de Robert Lamourenx (1973). Avec 
Jean Lefebvre, Pierre Mtmdy. Aldo Macmone, Robert 
Lamourenx, Pierre Tornade. 

Aventures rocambolesques de trois soldats français dora 
. la compagnie a . été faite prisonnière en mal 1940 . . 
Comique troupier et scénario débite. "" 

22 "h 5 Les jours de notre via. . 

De Danièle Thibault. . Médecin de famille à la cam- 
pagne. RéaL Daniel Martineau. ' 

Parallèlement aux progrès technologiques, les spécia- 
lités médicales se sont développées et la demande de 
médicalisation de la pan déJa population s'est accrue. 
Dans ce contexte, quelle est la place du médecin généra- 
liste ? Et qu ’eajera-t-il au XXP siècle ? 

22 h 65 Chefs-d’œuvre en périL 

De Pierre de Lagardc. Les temples grecs. v; 

23 h 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 30 Tétéflm: La femme au cotSerd* velours. 
D’après l'oeuvre de Gaston Leroux. RéaL JeanSagoh- 
Avec PidTC Vaneck, Rcbocca Pauly. . 


21 

22 


23 


Jean Maltais réalisateur de télévision, tourne un film 
dans lequel sa compagne. Laurence, tient le rffc .de 
Marie-Antoinette. Le tournage a lieu data le Cltmeau 
d'un riche hobereau dont la femme, la belle et talen- 
tueuse Bérénice, tombe amoureuse de Maltais*. 
h 55 JoumaL 

h 20 Série : Contas dTtaBe. ' . 

L’aventure à Rome, de Giorçîo Vigoto. D'après un scé- 
nario de Tjiig i Spagnûl et Luigi MaguL 
h 20 Préludai ta nuit- . , 

La Mer er trois esquisses symphoniques de Claude 
interprétées par l'orchestre des concerts 


Debussy, interprétées 
Lamoureux, dtr. Je 


r Bemède. 


CANAL PLUS 

20 h 30,'Le9 tristes; 20 b 35, rmsi ta pesa a g™ de 
Richard T. HeHron; 22 fa 30, Tôt* vedettes □ fÜm de 
Michel Lang; 0 h 25, Massacre au drhe-m n füm de 5m 
Segall ; lb35. Série : Ewtoa i la mode. 


LA« 5» 

38 h, Ti 


. en direct de 

Série : Baratta ; 22 fa 25, Série : Star 
CUps. 


;21b 30, 

; 0 b 10, Série ; 


MÉTÉOROLOGIE 

ETobrinU probable du temps entre le 

4 p f ft inilr t i B heure et le tee- 

5 septembre i 24 heures. 

Les conditions anticycloniques vont 
x dégrader au passage d'un Front froid 
pe% actif qui traversera la France 
et dimanche de la Manche vers 
la Méditerranée. A l'avant de ce front,, 
unb remontée d'air chaud d’Espagne 
favoriser» ta développement d’une faible 
tendance orageuse dans ta Sud-Ouest et 
le Massif Central, qui débutera ven- 
dredi soir. 

Vendredi les bancs de brumes 

et de bro uillar ds, qui sc seront formés en 
fin de nuit sur la moitié nord du p ays « 
nfe des côtes atlantiques se draperont 
rapidement au lever du jour. Puis, la 
journée sera très ensoteiUéc sur rentem- 
Ue du pays- Toutefois, dans laprts- 
mïdL des mages prforageux remocle- 
ront d'Espagne vers tas Pyrénées, o^d c» 

orages isws pourront éclater eo soirée. 

Les veut d'est seront faibles- Près de 
bi Méditerranée, les brises côtiéros souf- 
fleront modérément dans raprts-midi. 

températures nri nimiflfts seront 
fraîches pour la saison : éUçs seront 
comprises entre 10 et 12 degrés dans ta 
Sud-Ouest et prés de la Méditerranée, 
entre 6 et 8 degrés sur le rest e du pa ys. 
Les températures max ima les serait en 
h n"«"-- Elles iront de 18 à 20 degrés 
près de la Manche, de 20 i 24 degrés 


sorte moitié nord, de 24 i 28 dcgr&sur 

te moitié sud, ott elles pourront locale- 
ment atteindre 30 degrés. 

piér te ma 

poar ta flade «marne 

Sa mfJ , des Alpes 8 la Méditerranée, 
la journée restera ensolei l l ée. 

Du Sud-Ouest an Massif Centrai, 
éclaircies et passages nuageux alternè- 
rent, ces derniers pouvant donner quel- 
ques tmdfrrf à caractère orageux. 

Ailleurs, ta eâd sera ta plus souvent 
pen nuage*» k matin. Toutefois, fl se 
couvrira en début de matinée au voisi- 
nage de te Manche et tas nuages envalu- 

rom dans te journée le dd de te morne 

nmd, accompagnés parfois de quelques 
gouttes de pluie. Des édairaes se déve- 
l'après-midi de la Bretagne au 


Les températures minimales seront 
comprises cotre 15 et 18 degrés près de 
la Méditerranée, 9 et 12 degrés pris «ta» 
t-ParK et dans le Sud-Ouest, 5 et 9 degrés 
ailleurs. Les températures m ax im ales 
seront de l'ordre de 18 à 20 degrés près 
de 1a Manche, 21 à 24 degrés sur la moi- 
tié nord, 24 à 27 degrés SW ta moitié 
sud, atteignant 28 à 30 degrés près de te 
Méditerranée. 

Dimanche, Un temps passagèrement 
nuageux affectera ta _ moitié sud, les 
nuages atteignant le soir ks Pyrénées et 
te Méditerranée et ne donnant quelques 
ondées à caractère orageux que sur te 
massifs montagneux. 

Sur la moitié nord, te nuages encore 
nombreux le matin laisseront te plat» a 

de belles éclaircies l'après-midi. 

Les températures minimales seront en 
twiw. de 1 à 2 degrés sur la moiué 
Nord. Les maximales seront également 
en légère baisse. 


SITUATION LE 4 SEPTEMBRE 1986 A O HEURE TU 


TV 6 

20 ta'Tuéc 6 ; 22 h, NRJ 6 (redïff.) ; 23 fa. Profil 6 ; Invité : 

Prince ; 0 fa. Traie fi. 

FRANCE-CULTURE 

20 h 30 Lenton* du cinéma. . - 

21 fa L’épopée de ta France»**. . 

32 h Le dîner de Lins- . * 

22 b 30 Mndqœ : Festival Bach-Betove-Laverne et Cic. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b" 30 Codêert (donné au Moxarteum le 28 août) :F«- 
tirai de Satebourg. Quatuor à cordes en ut majeur, K463 
* lés Dissonances », de Mozart ; Quatuor à cordes en 
fa majeur, op. 135, de Beethoven ; Quatuor àcordesen 

23 îisss. 

- p|aix>jazz; à 24 h: Disques de chevet. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N" 4306 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 


Vendredi 5 septembre 



PREMIÈRE CHAINE : TF 1 : 


Francis Interne et 


14 h 45 Scoop A ta Une. 

De Calherine Barton. Invités 
Nathalie Ffllkm. ' ^ 

h 35 Variétés : Véronique Saneon au Pataw daa 

sports (rwfiff.).- 

16 h 26 Boita i mots (Ou^aL.. : •• J 

h 30 FaoütotMi .*• 

Rouge. . 

h 26 MhiS-Jcérriat 
h 36 Série.: Dana* avec moi Iretfiff.». 

19 h -10 Là vie dès Botes. 

19 h 40 ,U masqua at laspluoiaa. 


16 


16 

18 

18 


NOCTURNES 


Ce soir. (TT u Mü; 

comme, mus 

•BS mardis bî vendredis., juscue fd- ji 


h 30 : Mùreille Mathieu au Patata dés 

iSSii ar fafireak Matlrâa» en C3nn e a été mn- 


mtr. 


f — . r— y — v / r ~- t— AlBUM 2 DISQUES, 

SrK( ir MUSICASSETTE, 
^ ^ 1 COMPACT Disc 

CA!NSBOÜr?.C p VIDEOCASSETTE 


L1VE 


AU CASINO 
DE PARIS 


h 46 Variétés rSarge Oa i M bfmrB eu Caafawde 

RiïLCtamta Vomira. Se*« 

sasasags: 

Jem’en vais. Lolarosta tptatre. MariUm. Son of the 
Bitch. la Javaaatsq. ' 
h 6 JoumaL . : 

h 16 36 , photo» dev»»»c«t 
h 20 Télévision sans frontière. 

Rqdaodfc hongroise. 

EUXOÈME CHAÎNÉ : A2 

i h 30 bocumemtnir* : Ün reflard de hmtière. 

La vie qwjtïdtome dn pdnfte Loqou. 
i h 25 Séria iMash- 

• rrnny*^ » ptate 8 Colorado- 

: R£pye dm 

BSaffifir—*"— 

l f, 25 Séries ÇapitoL . „,„ rnrr 
I h 50 jm ■ Dw chi ffrege t des tettre». 

I h 16 Emteaioiw rérfonela*. 

' 5 “’iSSS^FSîSSi. Mmi». J*q— 


... Patrick Modiano (Dimanches d’août), : Christine 
fjdaent et Alexandre 'de Marencbes (Dans ta secret des 
princes). 

22 h 46 JoumaL „ . „ 

22 h 66 Cinê-ckib : La général de rarmee morte ■ 

^^fhîna^alta^dc^Lacâano Tovoli (1982). Aw 
Mareeflo MastroiannL Michel Piccob, Anouk Aimée, 

• la fin de la guerre, une exp^Mçn ou 

, constituée pour récupérer les ossematts des soldats toq- 
Uens- tués en Albanie. D’après un singulier roman 
drkmùlt Kadaré , un beau film d’auteur passé assez 
injustement inaperça. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

47 h ‘ Série; Cheval mon anû. 

17 MSffîk. 

Avec M. Mailfort, J.-P. Zehmcker. 

Bonaparte, qui continue de susciter la haine aes 
jacobins, qui jugent que la Révolution est trahie, c«fc 
J dcs royalistes, déçus dans leur espoir de restauration, 
échappe à plusieurs attentats. 

19 h La « 19-20 » de rmfbrmation. 

19 h 12 Juste ciel I, petit horoscope. 

1S h 16 Actualité* régionales. _ 

.19 h 55 Desmn animé : Le* entreenats. 

20 h 6 Las jeux, à Epinal. 

20 fi 30 Séria : Celabrity. 

meurtre. St procès qui suit est riche en surprises^. 

h 20 Magazine : Taxi. 

De Philippe Alfonâ et Maunce Dugowson. . 

A» sommrire : Reportages sur ks jeunes démocraties . 
Haïti, ks Philippines et T Argentine ; Rétroviseur, 
h 20 Journal. 

New Cburch, Lou Reed, Spy Vergu* Spy, Senso, 
Minimal Compact. Fixed Up- 
h 10 Préluda à la nuit. ^ . g l „ jL . 

SÎTrieta dï me m» senti et Giubo Ctewe de 

^ rwrr N rlla Anfuso. soprano. 


21 


22 

22 


23 


S rneta di me non senti et LrtutJO wsarc m 
GeorgFrledrickBacndel, par Nella Anfuso. soprano. 

CANAL PLUS 

îjk u Grand Frisson ■ film de Me! Brooks ; 15 h 45, Lola 
Montés ■■ fflm de MaxOphub: 11 _fa 30, 

Kid * 18 fa 5, Dessins * nhn ^ ; 18 h 15, Jeu . te imBivra 

ttitïSisÿlfegSFfftî 

4 fa 30^ Electrochoc □ film de Gregory Goodell , 5 b 55, 
Poe— eat sAnte—oMta. 

LA (Si 

17 b. Tente : « direct de nriMMs* ; M 
HteT: Un amour de toutes te couleurs ; 23 h 20, Tenus . eu 
Ærect de Ftashi^-Meadow. - 


HORIZONTALEMENT 
I. Une lionne qui se faisait volon- 
tiers chatte.- a Préposés aux soins 
d'une mamelle. — lu. Partisans de 
l’objectif h double foyer. - IV. Le 
plus simple des Britanniques. Lieu 
de reddition célèbre. - V. Peut qua- 
lifier le bois ou le boire. Traditions. 

- VL Entre des pignons. Qui ont 
bénéficié de certaines ouvertures. — 
VII. Dépôt' tenant lieu de cave. 
Deux romains ou du chinois. — 
vm. Mesure de sobriété. Possessif. 

- DC Logiquement, certaines idées 
derrière la tète devraient s’ordonner 
dans son entourage. - X. Prélude 
précédant la préface. - XL Crue ou 

. verte. Il a parlé dans les westerns 
bien avant le cinéma pariant. 

VERTICALEMENT 
1. Modifier la surface de la terre. 
Victime d’un coup vache. - 
2. Révèle parfois une mine épouvan- 
table. Libres, elles sont souvent les 
plus attachantes. - 3. Un Dolois 
s’est donné un mal de chien pour la 
combattre. Inscrit une trajectoire 
dans l’espace. - 4. Grecque. Etait 
victime de nombreuses prises de 
bec. - 5. Confident muet. Fille 
vachement bien roulée. — 6- Suite 
pas toujours ordonnée. Lavande 
qu'on peut trouver au Lavandou. - 
7. Les Ecossais n’en sont pas avares. 
Raccourci pour un moyen de com- 
hmumeation. - 8. fi ouvre des plaies 
sous prétexte de panser des bles- 
sures. - 9. Un cœur de pierre sou- 
vent accompagné d’une âme d’acier. 
Copulative. 

Solution du problème n 8 4305 
Horizontalement 
I. Vestiaire. - II. Email. 

I1L Net. Unie. - IV. Truculent. - 
V. Rire. Eve. VI. Ite. OP. - 
VIL Le. Praire. - VIH. Lège. SS. - 
IX. Querelles. - X. Ubac. Loua. - 
XL Eurêka. RL 

Verticalement 

I. Ventriloque. — 2. Emérite. 
Ubu. - 3. Saturé. Lear. - 4..TL Ce. 
Perce. - 5. II. Orge. - 6. Ul. Paella. 
_ 7. Innée. L6. - 8. Inverseur,. - 
9. Etête. EssaL 

' GUY BROUTY. 


TV 6 


19 fa. NRJ 6; 


WtSSr'ÆSS? 

WK mWg A L’EAU 

• produit për 

i oc Mutuefles Assurances Bèves 


Tl 

î 3 


B3^Sirris*ïSi 


17 fa, SysteM 6. Invitée : Tama Lawriel ; 

20 ta TtScéî 23 h, NRJ 6 ; 0 h. Tome i 

FRANCE-CULTURE . / , • 

20 fa Feuilleton: Au-delà du Deove et soos te armes. 

20 h 30 Leromaadacfaiéme- 

Sï 5^2??* 

23 h 50 Massique : Festival Bach-Bexoveiaveroe et Gc. 

FRANCE-MUSIQUE . 

20 h • lespéehearacfep^-^P^^^ 0 ^ 


de Ctennei rauro,^ Radio-France, dtr. Garcia- 
S2Sr?; c“Æ chœurs : Jacques Jouraean ; chef de 

22 fu pSn n» de C Debussy (suite) ; à 24 b 



• FESTIVAL i trompes de 
chasse. — Le château du Champ de 
bataille du Naubourg. dans l'Eure, 
accueillera tes 6 et 7 septembre 1e 
trente-neuvième festival international 
des trompes 'de chasse. Cette mani- 
festation réunira huit cents sonneurs, 
deux cents chiens, quarante chevaux. 
Elle présentera te plus grand rassem- 
blement de vénerie et dé sonner» 
depuis 1978, qui. connut une mani- 
festation analogue organisée à 
Chambord. 

Parallèlement au concours de 
■trompes, présentation d'équipages et 
confirmation de chiens animeront ces 
deux journées. Le samedi 6 septem- 
bre, à 20 heures, une Fête de la niât 
fera revivre au public- tes différants 
moments d’une journée de chasse. 

Le dimanche 7 septembre, une 
niasse solennel Is de Saint-Hubert 
seradite. 


TEMPÉRATURES manma - iririma 

Valeua extrêmes relevées entre 
le 3-9-1986 à B h TU et te 4-9-1986 à 6 h TU 


Temps observé 

le 4-9-1986 
à 6 heures TU 


FRANCE 

IaUCCU 26 

BIARRITZ 


20 

K 

17 

16 

27 
24 

28 


17 

14 

BORDEAUX 25 10 

BOOM® 

BEST 

CAEN 

CHERBOURG 

.CUWDNHBI. 

DDON 

ŒNOBLESritH 

1 TT 1 P 16 10 

UWG 8 S 

LYON 

MARSE 0 L 6 MAL 

met 20 10 

NANIES 22 9 

MCE 2 Î U 

ISM».- U 10 

PAU n .12 

fHHGNAN 28 21 

18 5 

sr-Énera 2 * 7 


20 8 

29 10 
26 16 


N 

B 

S 

S 

B 

S 

5 

S 

N 

S 

C 

S 

S 

S 

s 

s 

s 

N 

N 

N 

B 

C 


TOURS — 24 î 

TOOJOUŒ » U 

TONÏBA* » 26 

ÉTRANGER 

ALGER 31 14 

AMSTERDAM .... 16 11 

ATHÈNES 29 19 

BANGKOK 33 25 

BARCELONE 27 19 

BHjOADE 25 10 

8 ERUN 17 10 

mrrraiw 15 10 

LE CAIRE 34 29 

COrtNHAGBE ... 14 7 

DAKAR 30 27 

mm 37 30 

HEU 28 21 

GEÆVE 26 

HONGKONG 
GIAMUL - 

JÉRUSALEM 3 


32 26 
X 19 


_ 18 

LISBONNE » H 


LOS ANGELES ... 
LUXEMBOURG... 

MADRID 

MARRAKECH .... 

MEXICO 

MILAN 

MONTRÉAL 

MOSCOU 

NAIROBI 

NEW-TORI 

oao 

PALMA&MAJ... 

PÉKIN 

RKMÆJANBR0. 


24 IB 
14 8 

34 17 
40 26 
22 14 
26 14 
20 13 


SINGAPOUR 

snxxBoui .... 

SYDNEY 

TOKYO 

TUNIS 

VARSOVIE 

VENISE 

VIENNE. 


23 17 
17 8 

28 16 

27 21 
23 19 

28 lî 

28 24 

17 7 

23 10 

29 25 
28 17 

18 14 

24 17 
26 13 


A 

B 

C 

N 

0 

P 

S 

T 

* 

IVUtt 

brume 

couvert 

nuageux 

orage 

pluie 

soleil 

tempête 

neige 


*. TU = temps universel, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures an été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

• f Document établi avec te support teduüque spécial de la Météorologie nationale l 
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Snorts 


Le Carnet du 


Les Internationaux de tennis de Flushing-Meadow 


Henri le fataliste 


Décès 


— M" Emique Aguirns, 


Confirmation du déclin ten- 
nis tique des Etats-Unis : pour la 
première fois dans l'histoire de 
POpen, il n’y aura pas d'Améri- 
cain en demi-finale des Interna- 
tionaux de Fhtshing-Meadow. 
La Suédois Edberg a ai effet éfi- 
ndnê mercredi soir, en trois 
manches, leur dernier représen- 
tant, Wilkison. qui avait sorti 
Noah. D n’y aura pas non plus de 
Fiançais: Lecoute a été battu 
par Lendl, tenant du titre. 

Chez les femmes, en demi- 
finaJes, Evert-Uoyd reste la 
seule joueuse née aux Etats- 
Unis, pour deux en Tchécoslova- 
quie, NavratiJora et Sakova, et 
une en Allemagne fédérale, 
Graf. 


FLUSHING-MEADOW 
de notre envoyé spécial 


court», a seulement pu constater 
Lecoute. A l’inverse du Français, le 
Tchécoslovaque, c’est, en effet, peu 
de talent maïs beaucoup de tzavaiL 
Et voOà le résultat ! » Perdre cette 
balle de set. cela lui a fait très 
mal », a remarqué LendL 

D manquait & Leconte quelques 
jours de préparation pour avoir 
toutes ses chances face à un athlète 
superbement préparé comme le 
Tchécoslovaque. Cela ne saurait 
excuser ce fatalisme dans la défaite 
qu’on lui avait déjà vu à Wimbledon 
contre Boris Becker. Car ici, le 
Français a bénéficié, au début de la 
partie, du soutien inconditionnel du 
public, qui ne se laisse décidément 
pas séduire par les bonnes grâces de 
LendL II a beau être le tenant du 
titre, il a beau déclarer qu’il est 
maintenant chez lui aux Etats-Unis, 
il reste l’étranger, l’homme & battre 
à tout prix. On lui fera peut-être fête 
le jour où il se décidera à demander 
un passeport américain, comme 
Marti na Navratilova. En attendant, 
on le boude. 


Il fallait s’y attendre. Arriver en 
quart de finale d’un tournoi du 
grand chelem avec une petite 
semaine d’entraînement relevait 
déjà du prodige. Mais battre le 
champion en titre, de surcroît incon- 
testable numéro un mondial, cela 
aurait été un miracle. 

Pas de miracle, donc, mercredi 
3 septembre: Henri Leconte a été 
é limin é par Ivan LendL En quatre 
sets. Mais on peut considérer que la 
partie s’est achevée à 5-4, le Tché- 
coslovaque servant à 0-40, dans la 
première manche. Après quelques 
échanges, Leconte est monté au filet 
pour déposer une volée amortie, à 
10 mètres de LendL II commençait à 
lever les bras en signe de triomphe 
lorsque, pétrifié, incrédule, il vit la 
balle retomber sur la ligne du cou- 
loir. En trois enjambées, Lendl avait 
réussi i 'impossible : remettre cette 
volée. 


Le public new-yorkais 
aime les battants 


n J'aimerais, a-t-il reconnu, que 
la foule me soutienne, A Roland- 
Garros, en 1984, lorsque j’ai battu 
John McEnroe après avoir perdu 
les deux premières manches, je le 
devais en grande partie aux encou- 
ragements des spectateurs. Je suis 
un peu déçu de n’avoir ici qu’un 
médiocre soutien. Mais je peux 
m’imposer sans cela. * 

En tout cas, en se laissant couler 
itawt là défaite avec la délectation 
morose d’un noctambule qui 
s’enfonce dans une nuit d’ivresse, le 
Français a perdu l’occasion de 
séduire et d’enthousiasmer cette 
foule new-yorkaise, qui n’aime rien 
tant que les battants. Même si Lendl 
a perdu un set — le troisième, pour 
la première fois en huit matchs, 
depuis l’an dernier, - Leconte a 
manqué le coche. Dommage! Car 
s’il avait emballé le match, après 


» lia fait beaucoup de progrès en manqué le coche. Domn 
placement, il bouge très bien sur le s’il avait emballé le mai 

Le championnat de France de football 

Le vide des filets 


Les soirées du championnat de 
France de football se suivent et ne se 
ressemblent pas. Après l’avalanche 
de buis marqués vendredi dernier, la 
huitième journée, jouée mercredi 
3 septembre, a été celle des scores 


nuis et des filets vides. En dix ren- 
contres Q n’y a eu que neufs buts ins- 
crits. Un record cette saison. La fati- 


gue des attaquants après un mois 
d’aoüt très chargé explique sans 
doute la médiocrité offensive des 
joueurs. De cette soirée sans relief, 
seul Marseille a réussi & profiter en 
préservant son invincibflib& et sa 
place de leader à Metz. 


• M. Daniel Hechter suspend 
l’entraîneur du RC Strasbourg. - 
M. Daniel Hechter, appelé en mission 
au Raciiig-CJub de Strasbourg par te 
président André Bord tte Monde du 
4 septembre 1986), a décidé de sus- 
pendre l'entraîneur Francis Ptoseckï. 
L’intérim avant un choix définitif sera 
confié à Jean-Pierre Dogliani, ancien 
joueur du Paris-Saint-Germain, 
employé dans te groupe du couturier 
parisien. D'autre part, M. Hechter a 
confié .à Didier Six la charge de capi- 
taine, jusqu'ici attribuée à Rémy 
VogeL Ces premières mesures sem- 
blent indiquer que, malgré tes bar- 
rières juridiques et notamment statu- 
taires. M. Hechter est d’ores et déjà, 
sous la responsabilité de M. Bord, le 
« vrai patron » de l'équipe pcofes- 
sionneite. — (Corrssp.) 


•Metz CO etMarseffle (1) 1-1 

•Nantes (2) et Le Havre < 13) .... 0*0 

•Bordeaux (3) et Le» (9) 0>0 

•Toutou (20) et Parto-SG (4) 1-1 

•Lille (8) b. Toulouse (5) 1*0 

•Rennes (18) b. Sochaux (6) .... 1*0 

•Brest (10) et Auxerre (14) 00 

•Nice (17) b. Nancy (11) 1-0 

•Saint-Etienne (12) et Laval (16) 0-0 
•Racing CP (19) et Monaco (1S) . 1-1 
dasscneaL — Marseille et Nantes, 


12 points : 3. Bardeaux et Paris-SG. 1 1 ; 
5. Toulouse, Sochaux, Metz et UBe, 9 ; 
9. Lens et Brest, 8 ; ! I. Saint-Etienne et 
Nice, 7 ; 13. Nancy, Auxerre, Monaco. 
Laval, Rennes ta le Havre, 6 ; 19. RC 
Paris, 5 ; 20. Tonton, 4. 
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avoir perdu la première manche, 
tout serait resté possible. « Avec lui. 
on ne sait Jamais ce qui peut arri- 
ver, a dit Lendl ; il est dangereux. 


Antoine et Blandine Agnirre, 
ses enfants 

Luc. Emmanuelle et Jeremy 

faire part du décès de 


ver, a dit Lendl ; il est dangereux. 
Ses retours de service en coup droit, 
par exemple, (m ne les voit pas pas- 
ser ; ça décoiffe drôlement l Mais 
aujourd’hui, il a peut-être frappé un 
peu moins fort que d’habitude, » 

Leconte n'a pas osé frapper la 
balle comme on dégonpillc une gre- 
nade, trop appliqué qu’il est mainte- 
nant à poser son jeu, après avoir été 
un véritable chien fou. Parfois, il 
faut savoir tenter le diable. 

Tenter le diable, c’est précisé- 
ment ce que faisait Tîm Wfllrison 
depuis le début du tournoi. Après 
avoir éliminé Noah. et Chesnofcov, il 
avait en effet, mercredi soir, l’occa- 
sion unique de sortir de dix ans de 
médiocrité en devenant le seul Amé- 
ricain en lice dans le dernier carré. 

Pendant toutes ces années passées 
à s’échiner sur le circuit, ü avait tout 
juste réussi à gagner quatre petits 
tournois à l’autre bout du monde. Si 
bien que seule la concierge de son 
imme uble d’Asbevflle, en Caroline- 
du-Nord, savait qu’il jouait au 
tennis. Et au fond S en souffrait 
Car le gaillard est fier. Maïs cela ne 
fait pas une montagne de dollars à la 
fin du mois, quand on végète dans 
les quarantièmes mondiaux. Pour 
sortir de cet anonymat, il décida de 
se visser sur le crâne une casquette 
de base-bail qui le rend immédiate- 
ment identifiable, ainsi que le petit 
essuie-main glissé dans la ceinture. 
Mais sa véritable chance fut d'inté- 
resser un entraîneur de la génération 
de Connors, Woody Bolcber. Sous sa 
férule, Wilfcison a réussi & élargir 
son registre. Suffisamment pour 
venir à bout d'un Noah relevant de 
blessure et d'un Chesnofcov faisant 
ses premiers pas sur le ciment amé- 
ricain- Mais contre Edberg. au som- 
met de son art, ce fut une antre 
paire de manches. 

Le Suédois ne se laisse plus inti- 
mider aujourd’hui, comme cela lui 
était arrivé naguère face à Connors, 
dans les mêmes circonstances. A 
vingt ans, il semble avoir trouvé, 
depuis sa victoire aux Internatio- 
naux d’Australie, les ressources psy- 
chologiques qui lui avaient 


AGUIRRE, 

de conférences 


survenu le 1* septembre â Paris- 


Une messe sera célébrée à sa 
mémoire le dimanche 7 septembre, à 
18 heures, en l’église Saint-GabriéL 


278, boulevard Voltaire, 
75011 Paris. 


- Toutou. Paris. 


M. Léon Jacques DELPECH, 
maître de conférences honoraire 
(Paris-VU), 
président 

de la Société française de cybernétique 


82, boulevard de Port-Royal, 
75005 Paris. 

341, boulevard Grignan» 
83000 Toutou. 


- Sou Excellence M. Haj Abderim- 
□mn El Ha joui, 

Habib et Kaiüna El Hajoui, ses 
enfants. 

Ml et M“ Marcel Pbnçon et leur 
funüto, 

■M. Joël- Yves Ptouvfa, 

M. et M** Maxime Manier, . = 

Les EamïUes El Hajoui,I>ebbagh, 
Sebti,SenJuÿi. 

ont la douleur de Caire part du décès de 


NP- Marie-Christine FXHAJOUL 
nécPtanço*. 


Les obsèques auront lieu le 5 septem- 
bre, à 14 h 30, à Ch&tflton-Coligny 
(Loiret). 


Ghftteau de Sallcoeuve, 
45230 CbStiUmvColiguy. 


jusqu’alors manqué pour aller an 
bout de ses possibilités techniques et 
physiques. Quel merveilleux joueur 
en effet que ce pur attaquant venu 
du nord ! L’antithèse d'un Borg ou 
d’un WÜander. Le seul Suédois qui 
soit véritablement à son aise sur les 
surfaces rapides. Bref, Wükison a eu 
beau grimacer, plonger, batailler à 
son habitude, il n'y aura pas d'Amé- 
ricain dans le dernier carré des 
Internationaux, pour la première 
, fois dans l’histoire de TOpca. 

ALAIN GJRAUOO. 


- M“ Gustave Gantant, 

M. et M 1 * Franc» Garrisaaa, 
et toun enfants, 

M" 1 Janine Garrâson 
et sca Gis, Philippe et Jérôme Estèbe, 
M. et M* Jacques Gantera» . 
et toun enfants, 

M. et M™ Robert Garrisson, 

Lena parents et alliés, . 


ont la douleur de faire part du décès de 


RESULTATS 


M. Gustave GARRISSON, 

. croix do guerre 1914-1918, 

sur v enu en n maison de f a mill e de 
PgRqtnfed , to {«"septembre 1986. 


SIMPLES MESSIEURS 
(Quarts de finale) 

Ivan Lendl (Tch_ o» I), b. Henri 
Leconte (Fr.), 7-6 (7-3), 6-1, 1-6, 6-1 ; 
Stefan Edberg (SuL, n* 4) b. Tïm WB- 
tison (E-U), 6-3. 6-2, 6-3. 


Selon h volonté du défont, le culte a 
été oâébré dans l'intimité, au temple 
Du Fan. 


La faudfle ne reçoit pas. 


(Quarts de Jinale) 

Helena Sufcova (Tch,. n® 7) b. 
Wendy Tumbull (Ans.) , 6-4, 64) ; Chris 
Evert-Ltoyd (E-U, n* 2) b. Manuels 
Maleeva (Bu!) , 6-2, 6-2. 




1359, avenue Bea us ole il , 
82000 Mcutaubatt. 


féos abonnis, bénéficiant d’une 
réduction sur les Insertions du - Carnet 
du Monde «. sont priés de Joindre i 
leur envol de texte une des derrières 
boudes pour Justifier de cette qualité. 
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- M“ Camille Hugues, 

M. Claude Hugues et ac enfante, 

Le préfet ot M"> Henri Hugues, tour* 
enfants et peti ts e nfontt, 

M* Françoise Hugues, 

M* Etfilb Hugues, 

ont la tristesse de faire part dn décès de 


M“ Hélène Delpech, 

M. a M«* Bernard Inghel, 
M-etM-YvesCurin, 

Parents et alliés, 

ont la douleur do faire part du décès de 


M-CuriBe HUGUES, 


dans sa q ua t r e^dcgt-dg nrièmc année. 


survenu le 29 août 2986, â PSge de 

«wîwniUMlis Imh ans . 

Le service religieux a eu fieu le lundi 
1« se pte mbre & Toulon et l'inhumation à 
Marseille dans le caveau familial. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


48193 Vébran. 

30225 Saint-Geuiès-de-Maigmres. 


JEANNESSON-DEBERNÀRIH, 
p rof e ss eur - 

au lycée d'enseignement professionnel 
de Saim-Gennam-eniaye, 


21. Le Cks Baron, 
78112 Fburôueux. 


Pierre MÉNÉZO, 
agrégé de rUdïyenhé, 

. proviseur boaà raù c, 
officier des Palmes académiques, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
chevalier dam Tordre du Mérite, 
croix de guêtre 1939-1945 
(sous-marin Amazone). 
médaille norvégtom». 


Ni flans ni couronnes. 


Mantpensé, Fontcouverte, 
27200 Saintes. 


. Les ««iris ’ 

de M. Bertrand Poirot-Ddpech 
désireux do participer 6 In 
souscription ouverte pour fui offrir , 
fépée qui fuf son remlee i 
l'occasion de sa réception i 
l'Académie française sont 
priés de s'adresser aux : 

Éditions GALLIMARD 
5, rue Sébastien-Btttbi 
75007 PARIS 


Les ve rsemen t s peuvent être faits 
par chique bancaire à P ordre des 
é d iti ons Gallimard avec indication 
de leur affectation. . 


- M» Yves Parent, 

M. et M- Béraud Parent 

et leurs enfaÙB 

M_ et M“* Michel Parent 
et leurs enfants, 
de notre Jcsu Soûlas - 
et tans enfants, -■ - 

M* Martine Paient. 

M—ASamsou, 

M-M. Botté. 

ont ta douleur dé faire part du décès 
accidentel de 


La cérémonie religieuse a eu fieu an 
temple de Vcbron. le 21 août 1986.. 


M. Yves PARENT, . . 
chevalier de là Légion d'honneur, 
agent de change huiKXuûs, 


Jean-Emile Jeaxmesson,soa mari, 
Catherine, Sophie; Annie Jeaaaessan, 
SCS fBks. 

Jean Debernardi, sou frère, sa femme 
et ses enfants, 

Solange Debemardi, sa raur, et son 
mari, Jean Maréchal, 

Et les familles proches, 
ont te douteur de foire part du décès, 
des suites d’un cancer, de . . 


rappelé i Dieu le 30 aoge 1986, dans sa 
quatrerôgumiègw année. ■ - 


La cérémonie reKgïewse» cBSnéc 
1 e vendredi 5 septembre, à 13 h 30, en 
l’église Saint-Pierre -de NcnlUy- 
ausSeme.'- 


Nüteatsm c o ur cnnea , 

Cet avis tient Beu de foirepart. 


le 2 septembre 1986, dans sa cinquante- 
troisième aimée. 

Une cflébration aura Beu eu la basifi- 
que Saint-J eau-Baptiste de Chaumont 
(Hanre-Marne), le vendredi S septem- 
bre, à 14 b 30, dans te plus stricte 
im Qfritf . 

Jorie sera ensuite inhumée dans 1e 
caveau familial, où elle rejoindra 
Georges Debernardi, son père, héros de 
te Résistance, fnsfilé par les Afiemxnda 
en mars 1944» sa mère; Marie Deber- 
nartfi. ancienne adjointe au maire de 
<%rnnmit depuis la Libération jusqu’à 
sa mort, eu novembre 1976, et sa sœur 
aînée, Manou TtxxmX-Debenianii. 


-M™ Raoul Tedkaêt, 

M. et M“Jean Todtenet 
et leurs enfants 

ont te dookar de foire part dn déob de 


M. Raoul TECHENET, 
-chevalier de l'ordre national du Mérite, 


sur v en u te l* septembre 1986, dans sa 
«ixauteHâixiuièn» année. 


Là cérémonie lefigtouse est célébrée 
lé jeudi 4 septembre 1986, à 16 bancs, 
eu révise Saint-Philippe du Roule, 
154, rue du Faubourg-Saint-Honorê, 
75008 Parte. 


. .-A- tous sea amis, de Lyon. Paris, 
SatefrEtwonc et dlriadde. 


Mario-PaukZiegkr 
a lé chagrin de fous part dn décès de aa 


- Saintes. Poitiers. Ambares. Paris. 
VÜteuibaiàm 


Saxanne Ménézo. 
sou épouse, 

Jean-Christophe et Geneviève 
Ménéeu, 

Paul et Micheline Ménfcn, 
MarieFterre et Bernard Lanet, 
Ywesrt JanyMénézo; 
ses enfants, 

Christophe, Isabelle, GaSSc, Sybte« 
JoraeÛn Ménézo, 

Sophie et Yann Lanet, 
ses petits-enfants. 

Les fondîtes Le Bail et Detbane, - 
ont la grande douteur de faire put du 
décès accidentel eu Irlande do • 


grand-mère 

survenu le 30 août 1986. 


6. me Sala, 
69002 Lyon. 


Remerciements 


. - Roger Thoeara 
Et sa famille, 

profondément touchés des marques de 
sympathie qui leur ont. été témoignées 
las du décès de. 


M. Roger THOUARD, 


adressent ft tou» l e q n omis tema très sîn- 
. cères remeztxenienta. 


Use bénédiction aura fieu 1 f abbaye 
aux Dames de Saintes, le samedi 6 aep- 
tcmbrel986,àl0h30. 


n f èTir .n i 


Selon sa votonté, son corps sera inci- 
néré à Bardeaux et ses cendres ifisper- 
sées en mer au largc de Belle-Ile. 


— . H y* nanaob ce jour; «fispuaissmt 
: Henri ROUFFANCHE, 


Des dons p e uve n t être envoyés à 
rAtrociatknt française Retimris - Pig- 
mentosa (CCP 55 44 37T Bordeaux) 
pour te rochcsrehe snr cette maladie des 
yeux. .. 


or rafflïction de tous ceux qui 

rmnirmt 


BeUevue, Les Grandes-Dalles, 
76540 ValmonL 


Qne tous ceux qui l’ont estimé, ximé, 
atout une pensée pourhri. 



nouveau 


• rmTTTs 


Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-11 - Télex : Drouot 642260 ' . 

Compagnie des commissaires-priseurs de Parîs 

tewsfidtojmd Bsa te vtflte des «ratas, de U 1 18 tara» md Wkto» 

pradraBten.-cxpekrâattoileAi'MiDa • 

JEUDI 1 1 SEPTEMBRE - 

S. S. - Objets Jart ettrameubtanfat-M» PESCHETEAU-BADIN. 


“ Tableaux, bibelots, bons aràÙéa, tapisseries 
M»LANGLADeT^ 

S. U. - Documentations, atefien - M» MILLON, JUTHEAU. 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 


LANGIADE, 12, rue Descombes (75017), 42-27-00-9 L 
MILL ON, J1 jm - vli, 14, nie Drouot (75009) , 42-46-46-44. 
PESCHCTEAU, PESCBETEAU-JBADÏN, FERXUEN, 16, rue de la 
Giange-Batslière (75009) . 47-70-88-38. 
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C’est leodiéi 5 teptéolxtt 
flot M. Pterridt Borro accé- 
der» offideDenest à M. Jeao- 
Ptere Hess à ta tête de Rrfü> 
Mome-Ouio. Sa Bonâmtioo a, 
es effets été cnt£cta£è mercredi 
par rassemblée généra le de 
RMCCeebu^emeuta été nd 
ressenti 4 PintÊnear de bi sta- 
tion» et_ dénoncé par Je Parti 
sodaHste. «M. JUoÜahf place 
usa rajipe ses copain i te 
tète des entreprises de Faudkm- 
snet a déchiré M.' Jfesn-Jadk 
Qwynmne, te porte-parole dn 
pnrti. Sas 

ÛtartS * la ndfo-téiévisioB M 
«wt ^ae des kerres. ta dnrife, 
jwr de tels procèdes, sise * Italie 
mate basse swpBformatkwù» 

* Le coup est rude, mime si on 
croyait être blindé, soupire un jour- 
naliste, 0^ voulait croire que. cette 
fois, le bien, de ^entreprise prime- 
rait sur là logique, des politiques . 
Quelle ndtveiél» Déçu^fe personnel 
de RMCL Découragé plutôt. *Un 
patron débarque ü y a un çtî, plongc 
■ dans les dossiers, s'immerge dans là 
radia. L'équipe reprend confiance, 
la grillé se perfectionne et attire à 
nouveau les stars, tandis que se 
mettent au point des plans de déve- 
loppement Et puis clac l on déca- 
pite la nouvelle direction etoa casse 
notre image. Cela s'appelle du 
sabotage l » . 

RMC, mercredi matin, était sous 
le coup de la nouvelle, et tes suppu- 
tations allaient bon train, sur- les 
transformations — ' et les départs 
qu'entraîneraient l'arrivée de 
M. Borvo. Pans nne graxïdê salle du ; 
premier étage, rue Magellan; 
At Jean-Pierre Hoss, prévenu à son 
domicile la veille an s^r, transfor- 
mait alors une conférence de preste 
prévue de longue date sur l'avenir de 
RMC eu un exposé-bilan... ou testa- 
ment. Un état des Beux positif en 
tous cas sur bien des -'points.. 
L’audience est en jbausse.-r.de jan- 
vier à juin 1986, elle a .progressé ife 
21% pour dépasser les 3,5 millions 
•d'auditeurs. Les résultats c amme r- 
ciaiu s’annoncent satisfaisants; Le 
résultat brut d'exploitation sera 
supérieur à 60 pijtiifliM dç -francs? 

l 'fliga.ni WM- rnm t ide-j)IlÉWÜn^9M6t 

(Franô^Ammation, Edition^ RMC, 
RMC auifiovfa&el) leur permettra 
de dériger des bénéfices. Enfin, là 
diversification FM semUç.eo bonne 
voie. Outré la mnïtiplicatiba des 
villes dans lesqneBes ta» programme 
est diffusé en modulation .de . fré- 
quence, l'assocâatûm condue avec lé 
réseau Nostalgie va. permettre à 
RMC d’étré. présente sur la. FM 
avec un deuxieme type de* produit. 


OFFICIERS 
MINIS1ERMS 
VENTES PAR 
ADJUDICATION 

RübriqasdSP 

£4, rue Li Boétie. 45*3-12-68 


RMC a pr» une participation dans 
le wcand réseau frauda de radios 
locales, auquel elle fournira un pro- 
gramme musical et dont elle assu- 
.rsca-ia régie publicitaire nationale . 

M. H oa a également annoncé 
rentrée en force de sa station sur la 
EM parisienne, où l'on peut' désor- 
mais écouter (sur 103,2 MHz) 
rensèmble de san programme; Une 
preuve supplémentaire de la. cadu- 
cité du partage ancien - et tacite - 
de fe .Fxaikx: entre les grandes radios 
périphériques et l'annonce d’une 
certaine dérégulation. 

" Lé dossier de la- privatisation 
devraîtserévélcrpriontaircdans tes 
six mois A venir. Le dossier concerne 
dieux Etats : l’Etat français, qui, par 
l’intoinédSains de la SofîrSLd, pos- 
sède 83 %,' du' -capital de RMC ; et 
-l'Etat monégasque, qui en détient 
environ 17 % mais qui, titulaire 
d’une concession,, bénéficie d’un 
droit de préemption. Des rencontres 
vont donc avoir lieu entre les repré- 
sentants des deux Etats, M. Léotard 
ayant déjà - rencontré le prince Rai- 
nier en - débat de semaine. De son 
côté, le mimstère de l'économie et 
des finances devra définir une procé- 


dure de mise en vente comportant 
une ouverture à la concurrence. 
Enfin, le gouvernement chargera 
des experts indépendants de procé- 
der à une estimation de la valeur de 
RMC (un audit officieux réalisé par 
l'ancien président de la Sofirad 
concluait & une valeur supérieure à 
500 guHioas de francs) et Fera appel 
aux candidatures. 

Reste TMC (TElfi Monte-Carlo), 
dont RMC détient 30 % des parts 

aux côtés d’Europe I (30 %) et de 
FEtat monégasque (40 %), et qui 
perd 3 minions de francs par mais. 
Interrogé & ce sujet, M Pierrick 
Borvo a révHé que la cession de 
TMC pourrait se faire dans les deux 
ou trots mois. A moins, art-ü ajouté, 
que des candidats an rachat de 
RMC souhaitent racheter aussi sa 
filiale. 

• Espérons en tout cas que l’ôpé- 
ration se fera dans la clarté et dans 
des conditions de transparence et de 
concurrence totales», a déclaré 
M. Hoss, sans cacher son -regret de 
ne pouvoir en être l’opérateur. 


ANNICK COJEAN. 


iblicité à la télévision 


LaRFP condamnée à disparaître 


.. La .Régie française de publicité 
(RFP), chargée depuis 1968 de la 
coimàércâalis&tion des écrans publi- 
citaires des . radios et dés télévisions 
du service public et du cootrMe 
déontologique de l'ensemble des 
messages publicitaires passant à la 
radio ou à la télévision, viesacom- 
j mission de vîsiannage, vît ses der- 
niers mois. ' 

La RFP n'était pas mentionnée 
dans le projet de Joi sur l’audjovisuel. 
. adapté en aoûx et soumis actuelle- 
ment auConscü constitutionnel. Ce 
sera en effet h la future Commission 
...nationale de la communication et 
des libertés (CNCL) d'organiser la 
collecte de là publicité et de fixer les 
règles dn passage des spots à la 
radio et àla télévision, notamment 
en terme de durée et de contrôle 
préalable du' contenu. M. Xavier 
Gouyor Beauchamps, chargé de. 
s^iQon auprès, ,du ministre de là 
entrera *t rtg là cnmitmmewrifMi- au 
cours des journées d'été de 2a com- 
munication organisées les 3 et 4 sep- 
tembre par Je Centre d'études litté- 
raires et scientifiques appliquées et, 
le ganspe Bélier, a estimé, par «d 
titre personnel; que la RFP n'avait 
plus de rtüson d’étre à partir du 
1*- janvier' 1987», date à laquelle la 
CNCL serait définitivement instal- 
lée. 


Vente sur saisie immobilière 
au Palais de Justice d*EVRY (91) 

k nmB l«s«ptwltt 19Mà 14 Jmurs 

UNE PETITE MAISON 

ne Pierre Brossotetteu» 43 D 

àGRIGNY (91) 

MMàjptaC'SOWMF 
Consignation indupensaïdepoar enchérir. 
- R enseignements : SCF AKOI/N 
TKUXnxO, avocats. 4, bontevaid de 
l’Europe à Evry (91).-m:40-79-3SM5 



Verne sur sains nnmobffikc as PUsic de jnsties de Ptti* 
k jendi 18 Mpoake l«6 * M Mom - Eu en lut 

STUDIO à PARIS- 1T® 


« àS4,«» A—lotcl pwg Oelu SOm dm nm "iwko 

^ <» ft yp. % hSr^ngnt rï, «we enmffe Inrtehrattc. «Be de baba W- V.C. et zcssezrtt 
as premier soumoL 

MISE A PRIX : 1 30 OOO F 

S^dresseri M*J>««fc TALON à Paris-1- 20. quai do la MCgtSKxie. 

Ta : 42-36*59-25. 


Vente sux eachénas pcWBmc» vu ane fl ehère dn 10* an Tribmal degraade iM ttncc tk 
Versailles, Palais de juùce. 3, pt A--Mignoc ou mas» de reorope - Mercredi 
T7 Mptaebre 19S6 à 9 k 30 

MAISON INDIVIDUELLE av. JARDIN 

tàte boolevnrd Hecror^BerEoz et bd ClarieaDounod 

a SAINT-GERMAIN-EN-LAYE . - 78100 

MISE A PRIX : 715 OOO F • - 

puer ton muekaemen». daànmtr à M- AUBERT, «weats L Yet aailke. Hteet dn 
Sceaux, ta : 3MI-10-7A » «w antns avocats d 

. UMHHHà. 


Vmf» nir surenchère au Palais de Justice de NANTERRE, 

leJEUZ» I8SEPTEMBRB 1986 à Kkm 7 

UN PAVILLON au PLESSIS-ROBINSON (92) 

51 . avenue Edouard-Henibt 



2i ne saflONEUILLY ^Seine- : TR : 47-45*02-38. 


Selon M. Gouvon-Beauchamps, 
les r égies filiales de la RFP (RFP- 
TF1, RFP-Antenne 2, RFP-FR3 et 
FR3-régionale et RFP-RFO) 
seraient donc vouées à devenir dû 
régies intégrées. Par ailleurs, à 
l’exception de' l'aloodl de plus de 
9 degrés et. du tabac, les secteurs 
actuellement interdits de spots (dis- 
tribution, édition, presse, théâtre, 
cinéma) devraient être rapidement 
libérés sur les télévisions privées. 
Quant aux chaînes publiques, elles 
attendront l’année 1988 pour y avoir 
accès. Ces nouveaux secteurs consti- 
tuent une manne importante, actuel- 
lement réservée à la presse écrite et 
àla radio. 

YVES-MARIE LABÉ. 


Les stations locales 
de Radio-France 

La CFDT s’inquiète 
des propos 
deM.e VUliers 

-Le syndicat CFDT de la radio- 
télévision a réagi très vivement aux 
propos tenus par le secrétaire d'Etat 
auprès dn minis tre de la culture et 
delà c ommuni cation dans une inter- 
view au Monde (du 4 septembre). 
« Avant même la promulgation de 
la loi. dit le syndicat dans un com- 
muniqué. avant même que la CNCL 
n’ait été mise en place et que le 
conseil d’administration n'ait étudié 
le budget 1987, M. de VUliers 
exprime le « souhait du gouverne- 
ment de voir réexaminé le problème 
des radios décentralisées . Les 
propos du secrétaire d’Etat ne peu- 
vent qu'inquiéter quant aux garan- 
ties d'indépendance d’une instance 
d'arbitrage et de régulation qui 
n'est pas encore installée. » 

La CFDT s'adresse ensuite direc- 
tement à M. de Vîlliers : * Les huit 
cents salariés (techniciens, adminis- 
tratifs, Journalistes) et les dizaines 
d'animateurs travaillant dans les 
radios locales de Radio-France 
vous demandent, monsieur le secré- 
taire d'Etat, de les laisser exercer 
leur métier : rendre compte de la vie 
culturelle d’une ville, d’un pays, 
d’une région, apporter leur partici- 
pation active à la démocratie 
locale. » Et elle conclut : « Personne 
à Radio-France ne vous a attendu 
pour réfléchir sur l’adaptation aux 
méthodes de travail dans un envi- 
ronnement radiophonique marqué 
par une concurrence de plus en plus 
vive. (._) Vos certitudes, monsieur 
le secrétaire d’Etat, sonnent comme 
des arrière-pensées politiques. » 


Angdo Rinaldi 
quitte «l’Express* 
pour «lePoint» 

L'écrivain et critique An gel o 
Rinald i quitte l’Express où Ü tenait 
la chronique littéraire. H entre au 
Puent, où 3 assurera également la 
chronique des livres. •J'ai été 
contraint de quitter l'Express 
auquel Je collaborais depuis qua- 
torze ans en raison de son change- 
ment de ligne-, -précise l’auteur de 
la Maison des Atàlahtes (prix 
Fémina, 1982). AngeloRinaldj était 
entré à l'Express en 1972 après 


R«vue mensiralle apéoMi*** 
dans la domaine de> poly- 
mères, tant su- le Han tsetwt- 
que qu'6cqnomk»u*. recherche 
REDACTEUf 
topua Ham an de très htiaor- 
tanta. aneUae «oulisitAe. 
Envoyer o.v.. photo er 
prétnntkx» mi» le n*-7 488. 

le monde ptnmcrrfL 
S, rue dm Mona*f«uy’, Aads-7*. 


I secrétaires 1 


' Société â'tnoéniafie rechercha 
pour kmi aciMié avec l'étran- 
ger dam fa domaine daa 
équlpaman ta éteetriquae 

SECRÉTAIRE INTERPRÈTE 


parf ai tement bi&ngua 
françeie-aRemand 
Sténo-dactylographie Intfiapan- 
Mfata. conneisaance da Tan- 

r ia lu et écrit aouhahée. Poata 
pourvoir au sAge parisien, 
co n trat è duré détmnrintm da 
12 mois 

Description do poata : 

— Assistance aux tachnicians 
at commerciaux pour 
contacta pariés et écrits 
avec rUnnfHa 

, — Traduction da courriers et 
1 documenta. 

— Expérience : 2 è E ans. 
Adnaeser lettre manuscrite ■+ 
C.V. + prétentions A n° 7.493 
LE MONDE PUBLICITÉ 
6, nia da Mof me a au », 
76007 PARIS. 


MARAIS 


MAGMfiOUe DUPLEX 130 m*. 
2 chu, 2 bains, dans SUPERBE 
HOTEL 17- rénové, pariring. 
DORES S AV 46-24-93-33. 


ILE-SAINT-LOUIS 

4-5 P., caractère lumineux 
40-00-63-04 - 60-60-84-94. 


SORBONNE âf&TM 

2 550 OOO F, 43-20-97-16. 


SERVICE AMBASSADE 
Pour ca dres mutée Paria 
rech, du STUDIO au 6 P. 
LOYERS GARANTIS p*r Sté* 
Bu AMBASSADES. 46-26-18-96. 





DEMANDES 

D’EMPLOIS 


ÉTATS-UNIS 

Jaune Nomma français 28 arts, 
baccalauréat, réaidant aux 
EntaUû avec permission de 
travail (carte verte) pariant at 
doi ve n t parf a itement f ranç ais , 
anglais, rtaflen. espagnol cher- 
cha posta utilisant sas capa- 
cités pour rep r é sen t a tion com- 
merciala ou autres servi oas 
bnéraseants. Réponse 
è F 18-1 15328, PU BU OTAS 
CH 1211 Genève 3. 


OAUMESML PRÈS PLACE 
Particulier vend viager libre 
2 tétas 85 ans. pierre da tailla, 
2 P., tz cft, baie., asc., chaut, 
central bouquet + petite rente 
Da 12 h é 14 h. 43-40-20-61 
ou H. B. 43-44-43-87. 


61, BOULEVARD SUCHET 

dble Ihr.. 2 chbrao. n cfi 
B* ét-, asc., vue dégagée, aotoa 
calma, ea jour 14 h è IB h. 


Locations 


Votre adressa commerciale ou 

SIECE SOCIAL 

bureaux, secrétariat, télex^ 

CONSTITUTION STES 

Prix compétitifs. Délais rapide» 

ASP AC 42-03-60-50 + 




14 années d'expérience dans 
exécution publicité grand 
New*, chercha poata èraapon- 
soblStée modvant at dynami- 
que dans supporta ou trafic 
agenças. Paria. 

TéL 43-57-84-1 1. 



JJF. 23 ana trffingua, BTS Tou- 
risme, 1 an axp. dans Sté Tou- 
risme et tra n sp or t . Forfaïtnrta 
+ a ccom p agnâmant g r o u pa s . 
Diaporébla A partir du 18 aap- 
tambra 1988. 

Ecrira bous la n* 0.910 
LE MONDE PUBUCTTE . 

6, rua da Monmnsuy. Paria-7*. 


P ARTICULER A PARTICULIER 

STE-GENEVIÈVE-OES-BOIS 

Résidence Germinal 
28 rnn gara Austerlitz. F 4. 
70 m*. 4* ét-, séj. doubla. 
2 chbrat. cuto-, s- da bns, cave, 
parking (posa, garage), chaut, 
«dhridual, Isoleôon 
pL KZ. porta blindée 
Charges : 300 F par mole 
Prix : 310.000 F. 

TéL 80-16-87-27. le soir. 


appartements 

achats 


Rechercha 2 A 4 P. PARIS 
prêt. 5-, 6-, 7*. 12-, 14", IB-, 
18 *. av. ou sans travaux 
PAIE COMPTANT chez notaire 
48-73-20-67, même la soir. 


locations 
non meublées 
demandes 


A L’ÉTOILE 


1 1 , H i 


Bureaux, aacrétariat. télex. 


42-22-98-08. TELEX 849601. 


locaux 

commerciaux 


Ventes 


P1ERRE-l~-SERBIE-CHAlLLOT 
Locaux cciaux tt as activités 
boutique rue 4- entre-sol. 
400 m*. kxx artfl., demauxé. 
hnm. go stand. 6 . 000.000 
Téléphona : 42-27-93-30. 


Dana le 81, très boita propriété 
en ptomsa da atyfo XiX- aiWA 
dans une locaBté en oMne aK- 
panaionetè 5 km de Bagnotos- 
d a-l'Oma a V)l)a tbarmala », 
dans un parc da 4.BQ0 m* en- 
touré da mies an pierre. Ton- 
Mmble da l'habitation sur 
sous-sol, au rae-da-chauseée : 
grand hall d'entrée, salon, saUa 
è manger, bura&u. curâ. aména- 
gée. arriéra cuis., doucha et w.- 
e., cheminée dans toutes kw 
pièces. Au 1** ét- : 4 ehbrea 
avec cabinet Toilette Indtvidual, 
bains et vr.-e.. la tout on parfait 
état avec 2 commune an dé- 
pendances. garage, etc. 

Prix : 950.000 F. 

TéL bureau : 16 133) 38-24-68 
et donne*. : 16 (33) 38-01-98 


VOS CAUSE DÉCÈS 

b 45 mn Paria direct aut. Sud 
NEMOURS, sur parc clos. 
9 MA. Centra ville ta com- 
merces. pisc., tennis, golf, sé- 
duisante ppté habit, da até, gd 
cft, récept. «4- cathédrale, 
1 lO m 3 . chem.. cuis., 6 chbrea, 
6. a. da bns. w.-c-, dépend.. 
caves. Px tôt 1.590.000 F. 
Crédit 100 %. 16-38-92-22-32 at 
après 20 h : 18-38-98-22-29. 
24 heures sur 24. 


64 - APT (6 km) 
Propriéta ir e vend sur 6 500 m* 
boiaéa, maison récents. 
190 m* habitables. 2 niveaux, 
«don 80 m* avec cheminée. 
3 chambra, 2 saües da bains, 
garage, piscine. 

Prix : 950000 F. 

Tdl. h. bureau ; 90-74-21-64. 


20 km Rouan. Rég. 3 vaOôea da 
1 hem. ckw. planté très belle 
réoHa- ultra-mod.. parfait état, 
grd confort 205 ni 1 , boL dé- 
pend. urgent. T. 42-27-86-63. 


(77) Emaraknriile. part, vd pav. 
5 peso 1 1 OO m 1 ). 1 cuisina, 
1 dble séi-. 3 chbrea, a. da bns. 
garage. 200 m 1 , jard. clôturé è 
prox., gara, écoiee. eomm. 
650.000 F. T*. 80-17-97-77. 


LUNEL 10 mn Granda-Motta, 
part, vd maison 1973 450 m*. 
terrain 3.500 m', 2 eppta in- 
dép-, terrasse, tennis, nombr. 
dépendances. Px 1.750.000 F. 

TéL : (16) 67-71-02-63. 


96 km Paria, légion Compiègna 
nia mais. anc. rénovée, tt cft, 
140 m* hab. + dfip. sur 400 nV. 
loti she baisé bordure village. 
600.000 F. (1) 47-97-17-75. 


maisons 

individuelles 



villas I 


ARRIÈRE-PAYS BANDOL 
Villa rêcanta. proche bourg. 
aé)., salon, 2 chbres, cuia., 
bains, garage. 5.000 m* dos 
arboré 
950.000 F 

Agence Bt-EloL BP 3 83 330 
LEBEAUSSET. 94-98-73-12. 


A vendra Tunisie Ez Zahra. Bord 
da mer. vflla 7 posa tt cft. lerd. 
Px 70 M.O. Vto. a/p L 20 au 24/3 
de 14 à 19 h. 8. n»Tah Hadoad. 
481-385. Fr. (16-1) 47-41-81-89 


LA GARENNE-COLOMBES 
résidentiel, pavillon 200 m 1 
habitables, 7/8 P., ions., vé- 
randa. aa-aol tôt. 1.400.000 F. 

Téléphone .- 47-88-08-06. 






Pour collaborateurs cadra* 
et ensemble pareonnol 
MPORT ANTE BANQUE 
FRANÇAISE rech. appts 
ttas catégories, studios at 
pavillons Paris at anykons 
Tfléphona ; 48-04-48-2 1 . 





2 ans d'expérience dans 
quotidien che rch e emploi 
piges, da documentation et 
rédaction 

Téléphona : 42-78-1 5-89 


Ecrira sous la n* 6.9 1 6 
LE MONDE PUBUCTTE 
5, rua da Morntassuy, Paria-7*. 



VDS MAISON CAMPAGNE 
3 h de Paris, cuis-, salis è man- 

S ar. cheminée rustique, 
chbrea, salla da bns. garage, 
cava. hangar. pécha, 
1.000 m 1 . 14 km da Moulins 
Prix 210.000 F è débattra 
Crédit possible 100% 
Téléphona : 69-04-13-66. 


POUR VENDRE OU ACHETER 
antre particulière maison, ap- 
partement. diluai, propriété, 
terrain, commerce, sur toute 
la France. 

MMCATEUR LAGRANGE 
Fondé en 1876 

5, rua Greffulho. 75008 Paris. 
TéL : 16 (1) 42-86-46-40. 


viagers 


Vflia viager. 1 téta 78 ans 
oc cup és. F 4. vallée du Lot, 
gros bourg, calme. 

Prisé voir. 

Téléphone: 65-20- ÎO- 11. 



J. F. 23 «ma,— DESS. IAE da 
GESTION GÉNÉRALE. MAI- 
TRISE AES, LICENCE DROIT 
daa AFFAIRES — étudie rca 
prap. Marketing, Gestion Géné- 
rais. Gestion du Personnel. 
Eorira sous la n a 5.917 
LE MONDE PUBUCnt 
5, rua da Monttaasuy, Paria-7*. 



avoir 6i£ chroniqueur judiciaire à 
Nice-Matin et rewrher a différentes 
publications, dont Paris-Match, 
L'hebdomadaire le Point, dirigé par 
M- Jacques Duquesnes, s'est donc 
enrichi de pJnsieurs journalistes qui 
ont quitté l'Express a la suite de la 
réorganisation décidée en juin par 
son PDG, M. James Goldsnuth. 
Angelo Rinaldi rejoint, en effet, 
Jean-Marie Foutant et Yves Gtu- 
hannec (le Monde du 30 août) . 


JOURNALISTE 

K 40 ara. Qde sxpér. étutfia 
coûtas propositions, pressa, 
érSdon. commun icetion. 
Téléphona: 48-99-08-81. 


propositions 

diverses 


LM possibilités d‘ emplois è 
l’étranger sont no m b r eus es et 
v ari ées. Demandez une docu- 
mentation (graL) sur la revue 
spécialisée MIGRATIONS (LM), 
B4*. 291-09 PARIS CEDEX 09. 


MOL JE 


Vous vivote seul <e) avec 
votre enfant 
Voua avez des amis (es) 
ponctuels 

G ommant votre enfant vtirtt 
la chose ? 

Téi. au 42-99-54-13. 


, V 1 ^^^SPÉCIAL PARTICULIER » 

\V* FORFAIT 5 LIGNES 

\ 2 mercredis de suite 593 F TTC 

Ligne supplémentaire : 59,30 F TTC 


Particuliers : vous cherchez i vendre, â acheter ou louer un bien immobilier. 

Le Monde propose d’insérer votre annonce pendant 2 mercredis de suite, 
journaux datés jeudi. 

Remplissez cette grille n rcnvoycz-la, accompagnée de votre règlement : chèque ou CCP 
libellé à l’ordre du Monde Publicité, 5, rue de Monuessuy, 75007 PARIS, 
avant le hindi 16 heures précédent la première parution. 



POUR TOUTE INFORMATION 

Téléphoner à notre service 45-55-91*82, postes 4 i 26. 4 1 4 1 ou 4 1 3 7. 
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Economie 


REPERES 


Chômage 

Baisse de O r 5 % 
en RFA 

Le chômage a baissé de 0,5 % 
en données corrigées des variations 
saisonnières, touchant, en RFA, 
2,2 millions de personnes, soit 
8.5 % de la population active, 
contra 8,6 X en juillet, annonce 
l’Office fédéral du travail. Plusieurs 
facteurs se sont conjugués pour 
confirmer la tendance c lente mais 
continue à l'amélioration », a souli- 
gné le président de l'Office, 
M. Heinrich Franke. Le raffermisse- 
ment de l'activité économique a 
joué un rôle indéniable, ainsi que 
c r arrivé a sur h marché du travail 
de générations à la croissance 
démographique plus faible ». Par 
rapport à août 1985, la baisse du 
chômage atteint 4,3 points, soit 
cent mille personnes. 

Emprunt 

international 

La Grande-Bretagne 
lève 

4 milliards de dollars 

Pour le compte du Trésor britan- 
nique, la Banque d’Angleterre a 
organisé, en collaboration avec les 
banques d’affaires Warburg et Cré- 
dit suisse First Boston, le lancement 
d'un emprunt record de 4 milliards 
de dollars sur 1e marché internatio- 
nal des capitaux. Prévu à 3 mil- 
liards, cet emprunt a été porté à 
4 milliards à la mt-journée. le 3 sep- 
tembre. Les bons, offerts au pair en 
coupures de 10 000 et 50 000 dol- 
lars sur (Sx ans, portent un intérêt 
flottant établi à 1/8" de point au- 
dessous du Libid {taux interbancaire 
demandé de Londres). Officielle- 


ment. le Trésor indique que ce nou- 
vel emprunt, nettement supérieur à 
celui de 2,5 milliards lancé en sep- 
tembre 1985, ne reflète que ta 
volonté des dirigeants britanniques 
de profiter de circonstances favora- 
bles sur le marché des capitaux 
pour renforcer les réserves de 
change. 

Industrie 

La chute des effectifs 
s'est accélérée 
en 1985 

L’industrie française a perdu 
137 000 emplois en 1985, 2 000 
de plus qu'en 1984 et 16 000 de 
plus qu'en 1983. selon les comptes 
de l’industrie publiés, le 3 septem- 
bre, par l'INSEE. Le rythme des sup- 
pressions d'emplois a dépassé 3 % 
en 1985. aucune des grandes bran- 
ches industrielles n'étant désormais 
épargnée. Les effectifs industriels 
se sont réduits à 4,13 millions de 
personnes, contre 4,6 millions qua- 
tre ans plus tôt. Comme la progres- 
sion de la valeur ajoutée industrielle 
est faible ( 0,2 %). le progrès de la 
productivité apparente du travail est 
revenu à 3,5 % en 1985 (contre 
3,9 % en 1984 et 4,1 % en 1983). 

Masse monétaire 

Progression modérée 
en juillet 

La masse monétaire (M3) a pro- 
gressé de 0.2 % en juillet après 
+ 0,6 % en juin. En un an. la pro- 
gression est de 5.1 %. L’objectif 
est de revenir à une progression 
annuelle comprise entre + 3 % et 
+ 5 % (M3 comprend les billets, 
les dépôts à vue. tes livrets d’épar- 
gne, les comptes à terme et les 
bans de caisse). 


CRÉATEURS D'ENTREPRISES 

VOTRE SIÈGE SOCIAL A PARIS A PARTIR DE 180 F HT PAR MOIS 
Réception et réexpédition du courrier 
Permanence téléphonique / permanence télex 
Rédaction d’actes et constitution de sociétés. _ 

GEICA/42-96-41-12 56 bis, rue du Louvre. 75002 Paris 


Nomination de M. Mer à Usiner et Sadlor 

La concentration de la sidérurgie française 

arrive à son terme 


Douze ans après le début de la 
crise de la sidérurgie et le 
retourneuKnt à ta baisse costf- 
nag des marchés de Fackr, la 
concentration, en France, est 
pratiquement achevée. La nomi- 
nation* par le gouvernement, de 
M. Francis Mer comme moque 
PDG de Sadlor et d’Usiuor (le 
Monde du 4 septembre) met un 
terme aux multiples réunions et 
absorptions d’aciéries, en créant 
im e structure commune coiffant 
quelque 95 % de fat production 
nationale. 

La fusion des aciers spéciaux de 
c ons truction et des aciers longs (fils, 
rails) d’Usinor et de Sacüor ayant 
été réalisée en 1984, M. Mer devra 
indiquer, avant (a fin de ('année, la 
structure qu'il estime la plus adé- 
quate pour tes aciers qui restent 
séparés, c’est-à-dire les aciers plats 
(les tôles). Nouvelle fusion ou pas, 
M. Mer, devenu président des deux 
groupes nationalisés, supervise 
Aciers de France. 

Le paradoxe est que la création 
d’un *« champion national », décidée 
par la droite libérale en principe 
défavorable aux monopoles, avait 
été repoussée en 1985 par les socia- 
listes. Les deux PDG, M. Dollé, 
pour Sacüor, et M. Lonbert pour 
Usiner, ainsi que M“ Edith Cres- 
son, ministre du redéploiement 
industriel, estimaient à l'époque 
nécessaire de mettre fin aux rivalités 
commerciales, industrielles et régio- 
nales qui déchiraient les deux 
groupes. L'état de rigueur ne pou- 
vait plus admettre le gâchis qui en 
résultait, es particulier ces investis- 
sements faits trop souvent en dou- 
ble, ri«™= le but de contrer le rival. Il 
fallait surtout distribuer tes der- 
nières aides avant la fin 1985, date- 
butoir fixée aux subventions publi- 
ques par la Communauté 
européenne. Les groupes récla- 
maient 42 milliards de francs avant 
de revenir â l’équilibre financier 


DEMAIN DANS 




Photo ThWry BRUN 



ENTRETIEN : DUMONT, 
L'AFRIQUE ET LA FAIM 

Les vertes colères de René Dumont 
devant le gaspillage de l'aide internationale 
et les retards de l'agriculture africaine. 

VOYAGES 

Nouvelle-Calédonie, côté touristes. 

GASTRONOMIE 

Bonnes tables de Camargue. 


M 


4T 


Ë 

£ 

sans visa 


qu'ils prévoyaient pour la fin 1987. 
Or le gouvernement n’était disposé à 
ne verser que 30 milliards. D'oh un 
nécessaire et difficile arbitrage 
qu’une fusion, ou, au minim um, une 
structure holding commune cha- 
peautant la production de tôle des 
deux groupes permettait de faciliter. 

L'Elysée s’y est à Vépoque refusé, 
estimant que la restructuration, déjà 
douloureuse, de chaque entreprise — 
le nouveau plan acier avait été 
adopté en mai * 1984 — s’en trouve- 
rait soit- aggravée, soit retardée. 
C’est donc le ministère de l’industrie 
qui, examinant dans le détail les pro- 
jets de Sactior et dUsinor, a dû 
trancher et répartir les 30 milliards 
tant bien que maL Aujourd’hui, ce 
travail a été fait, les subventions, ori- 
gine des conflits, sont versées. Le cli- 
mat s’est amélioré. 

M. Doflé estimait dès lors que la 
fusion des deux groupes n’était plus 
nécessaire. Au contraire, expliqoait- 
ü, (Je Monde du 8 juin), la France 
devait se féliciter d’avoir deux 
groupes qui, chacun de leur côté, 
pouvaient nouer des alliances en 
Europe : Sadlor, avec le groupe sar- 
rois Arbed-Saarstahi, ou te luxem- 
bourgeois Arbed, Usiner, avec tut 
confrère du Nord (le nom du belge 
Cockerill était évoqué), et, enfin, 
Soltner (société mixte à 50 % entre 
Usinor et Sacilor, située à Fos- 
sur-Mer), avec des groupes espa- 
gnols ou grecs. Une restructuration 
franco-française, alors que l’origine 
des disputes était épuisée, risquait 
de réveiller tes ancestrales querelles 
entre le Nord (Usinor) et la Lor- 
raine (Sacüor) . Mieux valait fixer à 
chaque groupe une destinée à pan. 

Cette stratégie européenne n’était 
justifiée que dans la mesure où 
l’Etat u’àarait plas à intervenir 
financièrement, c’est-à-dire si tes 


30 milliar ds versés étaient bien les 
derniers. SL à l'inverse, la restructu- 
ration était insuffisante; la puissance 
publique devrait apporter de nou- 
velles aides et » arbitrer » de nou- 
veau les demi entreprises. M. Dollé 
rejetait cette hypothèse. Mais 
M. Jean Gandois, dam un rapport 
écrit' à la demande' de M. Chirac, 
l'estimait, hélas, probable, fi chif- 
frait la rallonge nécessaire pour 
atteindre l’équilibre à quelque 3 mil- 
liards de francs en sus d’une consoli- 
dation des bilans des g ro u pes." Logi- 
quement, M.' Gandois proposait 
donc un rapprochement d’Usinor et 
de Sadlor. 


Ralknge 

financière 

A-t-il raison ? La . restructuration 
en cours de l’acier sera-t-elle insuffi- 
sante ? n est difficile aujourd'hui de 
donner une réponse. Beaucoup 
d’indices matent au pessimisme. 
-D'abord, un nouveau recul de la pro- 
duction française de 6,8 % sur les 
sept premiers mois de l'année 1986. 
Ensuite, de nombreux problèmes 
restent en suspens : celui de Longwy 
(site qui perd 150 milliards . de 
francs par au) celui des laminoirs de 
Gandrange, et celui de Dunkerque 
(l’adéerie numéro un): Le contexte 

international (protectionnisme amé- 
ricain, chute des prix en Europe) 
n’est pas non plus encourageant 

La sidérurgie n’a donc pas ter- 
miné sa remise à niveau et de nou- 
velles suppressions, d’emplois sont 
programmées après 1 1 000 en 
1985.ee qui.ont ramené tes effectifs 
à 76 000 personnes. Les pertes 
(9 milliards de francs l’an passé) 
sont en voie de réduction, mais per- 
sonne ne peut certifier que la sortie 


du' . rouge, prévue pour la fin de 
.1937, sera confirmé. 

Pourtant, au-delà de ces. incerti- 
tudes, lc-pUx* gros du. chemin est 
fait (1). La rallonge, ri rallonge 3 y 
a, sera sans commune mesure avec 
tes 10 mîllianis de francs versés cha- 
que année depuis cinq ans.' Dès tors, 
l’aspect « finan cier» da débat sur la . 
fusion a été peut-être exagéré aux 
dépens de l'analyse industrielle et 
commerciale. La France dispose de 
trois sites de fabrication d’actes 
plats (Usnor-Dunkerqoe, Sollac en 
Lorraine et Soltner). Un rapproche- 
ment franco-français vaut-il mieux 
qu’une ou verture europée nn e ? Telle 
est la vraie question posée .-comme 
en 1985, dans te téléphone, avec la. 
fusion Tfcomsou-CGE.. 

La double nomination de M. Mer 
constitue une solution du «moins 
d’Etat» : au cas où n ne rallonge 
budgétaire serait nécessaire, à lui 
d'arbitrer les rites et non plus au 
ministre de {Industrie. Le retrait de 
l'Etat ; commandait, en somme, la 
création d’un « monopole » . On 
avouera qu’il s’agit d’un libéralisme 
bien curieux. M.' Madelin, . qui 
refuse de ’ publier le rapport Gan- 
. dois, contrairement d’ailleurs au 
souhait de Matignon, clôt un débat 
essentiel. sur la sidérurgie. Sans 
doute a-t-il jugé que. avec les chut- . 
tiers navals, un seul dossier difficile 
ItùriiffisùL 

Quoi qu’il en soit, le choix est frit 
en faveur de « sidérurgie de 
France». Espérons qu'il ne provo- 
quera pas les mêmes déceptions que 
« téléphone de Fiance ». ~ 

ERIC LE BOUCHER. 


(1) En dehors de h restructuration 
da capital des entreprises, coûteuse pour 
2e budget de l'Etat toàh qui ne leur 
apportera aucun argent Irais. 


Un rapport sur Finformatigiie en France , 

« L’Etat ne dépense pas trop, mais il dépense mal » 

estime M. Jean-Pierre Brulé 


• Il faut maintenir le montant de 
J'aide publique à l’informatique, 
mais en modifier les modalités. * 
M. Jean-Pierre Brulé, i’ex-PDG de 
CÏI-Honeywell Bull a révélé, mer- 
credi 3 septembre, les grandes lignes 
du rapport, très critiqué, que lui 
avait demandé M. Chirac sur r infor- 
ma tique française. Le gouvernement 
devrait annoncer le 15 septembre, à 
l’occasion de l’inauguration du 
SICOB, les conséquences qu’3 en 
tire vis-à-vis des organismes qui ver- 
sent tes aides et, d’une façon plus 
générale, sur la politique qu’il 
entend mener dans oc secteur. 

« La France part avec un handi- 
cap vis-à-vis des Etats-Unis et du 
Japon. Tous les autres pays aident 
d’une façon ou d’une autre leur 
informatique. Aussi, le montant des 
dépenses publiques d'études. 
2.4 milliards de francs en 1985, doit 
être maintenu. » Selon M. Brulé, 
cette somme, qui ne comprend ni tes 
rides du ministère de la défense ni' 
tes dotations en capital versées à 
Bull (1 milliard de francs cette 
année), est comparable à celle 
consacrée à l’informatique par la 
RFA ou la Grande-Bretagne. Le 
problème n’est pas là, mais dans les 
modalités de versement et la -plé- 
thore des > guichets 1 ». 

• Nous avons recensé dix-neuf 
organismes, mais sans doute y en a- 
t-il d’autres », a expliqué M. Brulé, 
Citant, les Organismes « de tutelle » 
(ministère de l’industrie et des 


P et T), ceux situés « en amont ». 
s ur la recherche (INRA, CNRS, 
LETL CESTA), ceux * de l'aval »„ 
chargés de promouvoir la diffusion 
des ordinateurs (Agence de l'Infor- 
matique, Centre mondial. Adepa_), . 
ceux chargés du secteur public 
(CIIBA. Mission à l'informati- 
que...) et enfin des «divers», "dont 
la mission est plus « ciblée ». Le sy*-~ 
tème s’apparente h «un réseau 
hydraulique* de flux et de reflux 
complexes, « avec une énorme 
pompe brandhie sur le budget 
annexe des P et T. c’est-à-dire sia- 
les usagers du téléplumer . Au 
total, l’efficacité en est pour le 
moins douteuse : 36 % des aides voit 
à la recherche, publique, * qui est 
d'un bon niveau », 33r% aux grandes 
entreprises publiques (Bull, CGE) , ■ 
seulement 16 % à l’industrie privée. 
Enfin, 15 % servent aux organismes 
eux-mêmes, « un cour de fonctionne- 
ment trop élevé » Y Au total, ks PMI * 
reçoivent moins de 5 % des aides 
d’Etat, contre 31 % en RFA. déplore 
l'ancien patron de CH-HB. 

M. Brulé propose de supprima’ 
différents organismes. 0 n’a pas 
révélé lesquels, mais Pou évoque 
ceux chargés du *. secteur public » ... 
Le travail de conseil à l’informatisa- 
tion serait mieux exécuté par des. 
sociétés privées, quitte à le coordon- 
ner dans un organisme central de 
petite trille. Plus généralement, 3 - 
estime nécessaire de remplacer les 


entreprise par 
rit fîscau 


poin- 

des soutiens indirects 
soit focaux, soit au travers de « pro- 
jets » de ' recherche associant plu- 
sieurs entreprises, comme au Japon, 
aux Etats-Unis ou en Grande- 
Bretagne (programme Alvey). - 
Les conclusions de M. Brulé sur 
l’informatique sont conformes en 
tout point 2 celles de M. Roger Mar- 
tin qui a livré récemment un rapport 
sur L'ensemble des aides à l'indus- 
trie : l'Etat doit miser davantage sur 
les PMI et favoriser tes aides fis- 
cales plutôt que les subventions 
directes. Le diagnostic n'est pas une 
surprise tant la confusion des orga- 
nismes de soutien à .l’informatique 
écrit grande et connue de longue 
date (plusieurs rapports ont déjà. été 
écrits sur le sujet, notamment par 
M. Lemoine, à la demande de 
M. Mauroy lorsqu'à était premier 
ministre). 

Reste un point- fondamental: le 
niveau des aides n'est pas jugé trop 
élevé. Le gouvernement, qui a' déjà 
diminué les -crédits en faveur de la 
recherche et de la filière électroni- 
que parce que les coupes budgé- 
taires y sont plus faciles que dans les 
secteurs anciens, y sera-t-Q sensi- 
ble 1 Le débat sur ia qualité des 
rides est toujours utile. Encore -faut- 
il" qu’il y rit 1a quantité. Faute de 

?" ooi le rapport .Brulé servira d’alibi 
aefle pour des coupes supplémen- 
taires et de poudre aux yeux. 

. E.LB. - 


Reportages - Entretiens - Voyages 

le nouveau cahier du week-end 



FAITS ET CHIFFRES 


• RENAULT : la CFDT, te CGC 
et FO demandent des négocia- 
tions. — Au moment où la CGT or- 
ganisait le mercredi 3 septembre un 
débrayage à Renault-Billancourt;' la 
fédération da la métallurgie CFDT 
proposait une e action intersyndicale 
avec tes syndicats de bonne volonté 
pour obtenir des négociations et im- 
posa- à la régie Renault des solutions 
concrètes et positivas m â propos des 
737 licenciements demandés. La 
CFDT veut e éviter tous tes licencie- 
ments et apporter des solutions so- 
lides pour /as travaà fours s. 

La CGC de Billancourt juge ur- 
gentes des négociations « pour ré- 
duira. voire supprimer les congés- 
conversion. et des discussions sur 
t'avenir du a rte autour d'un plan in- 
dustriel et social concret ». Le syndi- 
cat FO de Renault fait la même de- 
mande en estimant que la premier 
devoir de M. Besse le PDG de la ré- 
gie, a est de faire en sorte qu'aucun 


membre du persormeT ne pointe à 
TANPE». 


• Construction navale : mani- 
festation à Saint-Nazaire. — La 
livraison de six moteurs construits 
par la Normed à La Ciotat et destinés 
au plus grand paquebot du monde, le 
Soverign-of-theSeas, en construc- 
tion à Saint-Nazaire, a été l'occasion 
pour , la CGT, le mercredi 3 septem- 
bre, de prendre la défense de’ la' 
construction navale et de la métaHur- 
gte. Environ trois cents personnes se 
sont rassemblées devant tes Chan- 
tiers de r Atlantique, qui appartien- 
nent à Alsthom. où une partie du per- 
sonnel avait débrayé, pour aocùéXùr- 
le premier convoi, exceptionnel des 
camions, parti la semaine dernière de . 
la région méditerranéenne. De nom- 
breuses délégations CGT d'entre- 
prises de Loire-Atlantique ont parti- 
cipé à la manifestation devant le 
chantier de Saint-Nazaire. D'autre 


.part de.source syndicale, on indiqua 
que. si aucune . commande h' est enre- 
gistrée dans les plus brefs. délais, la 
fermeture du chantter de La Rochelle-; 
La Patlice (neuf cm» personnes) est 
inéluctabie.- 

• World Airways licencie miné 
cinq cents- s a l ariés- — La compa- 
gnie Wqrfd Airways cessera, la- 
15 septembre, sas services réguliers 
entre huit villes des Etat&rUnis (dont 
San-frantisco) et Londres et Franc- 
fort. Cet» mesuré aura pour consé- 
' quence le licenciement de mflle cinq 
cents de ses . deux mSle sbc cents 
. salariés. World Airways: se consa- 
- criera, à ses. deux activités bénéfi- 
ciaires : les vols charter ét la mainte- 
nance aéronautique. Spécialisée dans 
les bas - tarifs, te compagnie avait 
perdu 58 -millions- dé. dollars en 
•1982,. 29 millions: eh .1983",. 
1 7,9 millions en 1984 et 9.5 marions 

en 1985. - “ - 
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- D mar fl e ^ Salon aéronautique de Famborough 

e d’un gâteau nommé Airbus 


FARNBOROUGH 
de notre envoyé spécial 


Pendent que les; 

nïqtw et fnmçais des avions de~cmfr 
btt EAPetSefaïes, virovolteitt 9 ^ 
te spcff a tcnra dn wngt-septi._ 

îSfwaSL 

asSÆÆMÆï 

menaa! autour du lancement de 

dow nouveaux modaeTtfAirbS 

«Dîneurs, intoxication* néoocW- 
tnm: tous les coups sont pennk 
Le consortium européen qui 

Aerespace (Grande-Bretagne, 
TTS %) et 
<ASA (Espagne44 %) a développé 
à ce jour ua ^programme cohérent . 
d appareils buéactenrs. mai» Je* - 
fflS-iW!» (270 passagers, 

6 800 km de rayon d'action), a- 310 
(220 passage r&,7 400 km) et le 
futur A-3 20 (250 passagers, 

5 800 km) ne satisfont pas ta totalité 
des besoins, des compagnies 
aériennes. 

Aussi a-t-il été décidé, en jan- 
vier 1986, de. pousser les études pour 
compléter ta gamme et pour offrir 
un chocs complet aux clients. Les 
quatre partenaires se sont donné 
jusqu'au début de 1987 pour lancer 
définitivement un A-330 (330 pas- 
sagers, 9 300 Ion) et un a- 340 
(260 passagers, 13000km). - 

L’ A-330 n’apas trop de souci à se 
faire sur l'existence d’un marché, 
puisqu’il concourt dans la catégorie 
des court- et moyen-co ur ri ers à large 
fuselage, oû les prévisioaniates 
attendent la vente de 3 ,120 avions 
dans te vingt ans à venir. H n’aura 
pas trop de difficultés à trouver le ' 
moteur adéquat, puisqu’il est prévu . 
de l’équiper avec les réacteurs qui 
propulsent déjà ses akiés A-30Q et 
A-31Û. v ; 

Les crocs-en-jambe ■ 

•• 4e Bo 

L’A-340. lui septaçê sur un cré- • 
seau — lé quadriréacteurlong, cour- 
rier — ' où règne sam partage le- 
Boeing-747 et qui semble beaucoup 
moins prometteur avec une 
demande potentielle dé 1 120. avions 
en vingt ans. Son atout tient à sa. 
«petite» capacité <^i, permettra de 
le mettre en figue sur des dessertes 
moins fréquentées et, qui ne_néccsxi r 
fera pas des eccate répétées pcurié_ 
remplir de passagôset de fret. Ses 
pioâèmes poôrraieàtT«tirdes deux 
modèles de réacteurs retenus, le 
CFM 56 et leY 2SOO, qui né sont pas 
encore tout à farta» point: \ 

L'astuoe du projet réside, dans la 
grande proportion — de 70. à 80 % — 
de pièces communes aux deux 
avions. L’afle, k cockpit, Paviom- 
que, le foretage de base et rempen- 
nage seront identiques. Les Trais 
d’études et te coûts dé fabrication 
s’eu trouveront diminués consîdéra- 
btemeoL Le budget des deux pro-, 
grammes est évalué 1 241 ntiSiarda 
de dx>Uars(17nnflïàràs de francs). . 

Les. crocsHen-jambe- n’ont pas 
manqué à Airbus Industrie. Depuis 
plusieurs mois, Boeing s’est répandu 
an Congrès américam et à k Maison 
Blanche en dé no nça n t les subven- 


tions données, selon lui. par les qua- 
tre gouvernements européens à cette 
ta nulle, d avions non • rentables 
(ie Monde du 6 mai) . 

A- partir du mois de juin, c’est 
1 autre constructeur américain 
McDonnel-pauglas qui est. .venu' 
jouer te sirènes en disant au consor- 
tium européen : • Je me prépare, 
mai aussi, à lancer sut long-courrier 
f&OrfOO passagers). Je MD-1J. 
dérivé du triréacteur DC-10 pour 
concurrencer le JBoetng-747. Votre 
quadriréacteur A-340 me gêne 
beaucoup l Je vous .propose de 
l'abandonner, en échange de quoi je 
vous assoderaià là construction de 
■mon avion* je me joindrais à vous 
pour développer T A-330 et nous 
. concevrions ensemble un avion de 
100 placer, dont nota avons besoin 

tous les deux.' *■ 

Perplexité chez les Européens qui 
se sont : r£ums trois fois avec les 
patrons, dé McDonnel-Donglas. Tout 
le monde est conscient quH n'y a pas 
place sur k marché pour le MD-12 
et F A-340. . La contribution' finan- 
cière et technologique américaine au 
programme A-3 30 représenterait un 
atout dééîsif pour la xéussàté de cet 
avion, irais, comme Ta répété à plu- 
sieur reprises M. Jacques Domm- 
gu^mimstredestranspam fran- 
çais, « il n’est pas question de tuer 
le A-340*. 


A Farnhoroagh, - on s’est 'doue 
regardé en chiens de faïence : 
McDonnd a annoncé qiiè trots com- 
pagnies étaient piétés à lui acheter 
sept MD-1L et qu’il ne tarderait pas 
à tancer ta processus de fabrication'; 
Airbus', -laisse .entendre, que . trois 
compagnies attendent le A-340 et 
qu’il le-oonstntira. coûte que coûte. 

Les Britânmque& ont eux ansa 
contribué à dramatisa k. débat. A 
l'ouverture du Salon de Farnbo- 
ibugh,. lav presse anglaise était rem- 
pfie <k Tumeurs seks ksquelies le 
gouvernement Ide. Thatcher 
refusait de donner à .Britêh Aero- 

E t les.700 millions de livres 
Ofiards de francs)- que celui-ci 
ndait pour mettre au point te 
ades des deux nouveaux Airbus. On 
pariait même du retrait pur et sim- 
ple de Britis& Aeraspace de ces pro- 
grammes. Lés réactions ont été 
bruyantes. ' Industriels et hommes 
politiques britanniques ont Hfcnga»H 
k nouvefle en bloc.- 
Sdoo toute .vraisemblance. Topé- 
ration a été montée par British Aero- 
spBCfrponr obliger k g o u ve r n e ment 
à> se' montrer moûts avare. Pour sa 
.part, M. Jean Pierson, admimstre- 
Veut gérant 4’Airtms Industrie, nous 
a. déclaré : «je ne crois pas au 
retrait de nos partenaires britanni- 
ques. Ils ont déjà réparti entre leurs 
‘ différentes usines la charge de tra- 
vail de notre futur programme. S'ils 
abandonnaient, l'Europe et Airbus 
se trouveraient dans une situation 
difficile Nous sommes trop jeunes 
pour F effrontés sans dommages. * 

- Les dirigeants d’Airbus mènent 
des conversations complexes avec 
plusieurs constructeurs européens 
pour les associer aux projeta A-330 
et A-340. La réussite de cette tacti- 
que industrielle permettrait de 
mobiliser des ressources financières 
supplémentaires et de réduire la 
DODCÙrréàce. Sans oubGer que les 
compagnie» aériennes d’un pays sont 


ENTREPRISES 


Conseil : projet de rapprochement 
entre Peat Marwick International 
et Klynveld Main Goerdeler 

Peat Marwick International (PftW w KIynv^d Main Goerdeler ..(KMG), 
deux des pu» importants cabinets internationaux de comptabffité et de 
conseil, ont annoncé lè 3 septembre leur projet de rapprochement. La 
nouvelle organisation. . qui devrait être en place la 1» janvier 1987, 
deviendrait, sous te! nom cto KJynveld Peat Marwick Goerdeler (KPMG), la 
leader de son secteur, supplantant l'actuel numéro un, le cabinet Arthur 
Andersen (1.6 mfliiard de dollars de chiffre d'affaires en 1985). KPMG 
devrait selon les dirigeants des deux groupes concernés. permettra 
s d'améliorer r efficacité opérationnelle et d'accroître les investissements 
en matière do formation , de technologie et de recherche (...) ». PMI, parti 
d’une base britannique et américaine, a des bureaux dans 90 pays, emploie 
32 174 personnes et a réalisé un chiffre d* affaires de 1,7 milliard de dollars 
en 1985. KMG. prédominant en Europe contir^mate^ implanté dans 
73 pays, compte 28 199 personnes pour un chiffre cr affaires de 1 rofllîard 
de dollars en 1985- Las négociations pour. le rapprochement des cabinets 
de chacun des deux groupes çommericent imméc&fftemertt dans chacun des 
pays où Hs sont présents. ■ - 


CDF-Chimie: 

M. Bernard Pache - 
ne prendra pas la présidence 
Le nouveau directeur générai des 
Charbonnages de France (CDF). 
M. Bernard Pache, s ne sera pas to 
patron de CDF-Chknte », dont -la 
gestion doit être e dissociés » de 
cafta des HouBtim», a-t-on frxaque 
le 3 septembre . su . ministère y 
r industrie. Un conseH de surveS- 

lance de la fibate dwmique des Char- 

bormages se rêunua k 18 septem- 
bre pour désigner un nduveBD 
présidant, en remplacement de 

M. Michel Hug. qui vient de démis- 
sionner de ses deux postes ae 

direnw» .* 

sdent du tSrectone de CDF-Crwmi6. 

Le mm«ibre de l'indusvie a la 

* votonfé do dissocier ta ' B*?***** 
des deux entreprises, dont * 
problèmes et tes anfrox sont spect- 
bouas». 


Des conventions 
pour financer 

les investissements hôteliers 

Le crédit d’équipement des PME 
et Tradition hôtelière française, un 
organisme regroupant trois chaînes 
volontaires (Bêlais et châteaux, 
Mapote! Accueil, de. France) ont 
..signé, le mardi 2 septembr e^ une 
convention pour favoriser te finan- 
cement des investissements de ces 
chaînes. La première formule de 
financement prévoit des prêts 
déplafonnés pouvant , aller jusqu à 
100 % des investissements (contre 
70 % auparavant). La seconde 
débouche sur des conventions de 
financement p/uri-annuelles. lorsque 
les programmes d'investissements 
sont prévus par tranches. L'accord 
qui a été conclu concerne trois 
cents hôtels. 


priées par leur gouvernement 
d’acheter les appareils auxquels 
rmthmrie nationale participe^,. 

Les négociations sont en bonne 
vrac entre Airbus et Fokfcer, qui 
pourrait obtenir de 3 i S % des deux 
futurs avions. Elles piétinent avec 
Aeriîalia, k constructeur aéronauti- 
que italien, qui, selon le mot de 
M. Pîersoo, * én veut beaucoup*. 
Car. la montée en puissance de 
l'industrie transalpine est imprCS- 
âûnnante. Dans le donutine mili- 
taire, die est «unie prenante «fam 
te avions AMX avec'k Brésilien 
&nbraer, et Twnado, avec te Bri- 
tanniques et les Allemands de 
FOueat. Elle se prépare i participer 
à k construction dît futur avion de 
comhat européen. Dans k dnmaîne 
civil, elle a été associée avec 
McDonnei-Doiigla8 pour la 
construction de quelque 1 300 DCA 
et MD-80, avec Boeing pour k pro- 
- gramme 767 et avec rÂérospatiaJe 
pour Ta won de transport régional 
ATR-42. AeritaHa a redressé ses 
comptes et annonce, én 1983. 
23 inilli««fa do lires (lOS nxülions 
dé francs)' de bénéfices. Le 
constructeur italien ne veut plus de 
vassalisation et de sous-traitance. 

Les Italiens 


• Notre intérêt sera, à Vavenir. de 
participer de façon significative aux 
futurs avions, nous a confirmé 
M. Fansto Çéretti, directeur général 
d’Aeritalia. Cela veut dire d’abord 
que' notre participation ne doit pas 
être inférieure a 10% d’un pro- 
gramme. Nous devons être associés 
aux parties nobles, c’est-à-dire aux 
études, au marketing et à la fabri- 
cation des produits les plus éla- 
borés. comme les matériaux compo- 
sites. et pas simplement au rivetage 
de tôles. Les pays les plus avancés 
.comme la France et la Grande- 
Bretagne souhaitent que la réparti- 
tion des tâches resu en l’état. Nous 
pensons qu'il faut faire une place 
plus grande aux industries alle- 
mandes et italiennes. Certes, nous 
croyons à. Ja coopération euro- 
péenne, mais nous voulons devenir 
des partenaires à part entière Si 
l’on voulait nous confiner dans un 
rôle de sous-traitant, si nous 
devions avoir un patron, alors nous 
préférerions passer un accord avec 
J’outre côté de l'Atlantique. » A bon 
entendeur, saint. 

En définitive, les dirigeants 
d’Airbus affrontent te inconvé- 
nients du succès dé leurs avions. 
Beaucoup de constructeurs aéronau- 
tique» souhaiteraient participer & 
cette gamme d’appareils promise à 
us bel avenir. Malheureusement, k 
gâteau Airbus n'est pas extensible à 
: volonté, et tout accord avec 
McDonneL-Douglas an avec Aerita- 
fia, par exemple, se traduirait par 
une contraction des parts affectées 
aux quatre partenaires actuels. D'un 
autre côté, si Airbus refuse te can- 
didats au partenariat, il risque de les 
pousser êkm les bras de ses concur- 
rents. Ses dirigeants n’ont plus que 
quelques mois pour trouver une solu- 
tion & cette quadrature dn cercle et 
pour poser definitivement l’industrie 
européenne en challenger des géants 
américains. 

ALAIN FAUJAS. 


ENERGIE 


Déminé 
en ceps... 

Les viticulteurs n'ont aucune 
sympathie pour te nucléaire, 
r atome, f uranium, ni mâme le 
pétrole. Une équipa de forage de 
la GOG EMA (Compagnie géné- 
rale des matières nucléaires, 
fifiata du Co mm iss a riat i l'éner- 
gie atomique), & la recherche 
d* un gisement d’omnium vient de 
s'en rendre compte dans le 
NRnsrvois. aux confins de l'Aude 
et de l'Hérault, où, près du v3- 
iege de Beaufort, las techneiens 
étaient venus, le mercredi 
27 août, installer un derrick de 
forage. 

Les organisations agricoles 
avaient fait savoir qu'elles 
t s’opposaient i tout forage 
dans la région qui produit un vin 
réputé ». Pour n'en pas avoir 
tenu compte, r équipe de la 
COGEMA y a lassé un derrick 
couché comme 101 pantin métalli- 
que désarticulé, du matériel géo- 
logique en miettes et la ca rcass e 
calcinée d'un camion : de vigou- 
reux viticulteurs ont donc ainsi 
fait la preuve de leur opposition 
farouche. De plus, ils ont assuré 
qu'Hs recommenceraient â cha- 
que tentative de forage. Chez 
COGEMA, pourtant, on a bien 
l'intention de continuer. 

Mais, en fait, s'il y a vraiment 
de l'uranium dans le sous-sol du 
Minervrâ, tes fameux ceps de 
vigne s'en nourrissent depuis la 
lointaine époque où les premiers 
ont été plantés... Pour être sûre 
du contraire il faudrait sans 
doute..- faire un forage I 

J. O. 


Selon M. Yeutter, représentant spécial américain 


Les Etats-Unis prônent ta fin progressive des sabrendons agricoles 


Avant de quitter les Etals-Unis 
pour Lisbonne, où il retrouvera en 
«quadrilatérale* ses homologues 
delà CEE, du Japon et du Canada, 
les 5 et 6 septembre, k représentant 
spécial américain pour le commerce 
international, M. Ctayion Yeutter, a 
fermement rappelé les options de 
l'administration Reagan, lors d’une 
interview réalisé par satellite avec 
des journalistes européens. 

A court teme, k déficit commer- 
cial prenant des proportions « inte- 
nables ». alors que montent à nou- 
veau tes pressons protectionnistes 
du Coogrés, te Etats-Unis poursui- 
vront km «politique agressive » 
contre les pratiques jugées 
« déloyales * de leurs partenaires 
commerciaux, déridant au cas par 
cas des dossiers & traiter au sein du 

GATT (1) dans os cadre multilaté- 
ral, et de ceux qui, à leurs veux, 
méritent une action purement bilaté- 
rale. 

Tout en estimant que les retom- 
bées de la déprédation du dollar 
commenceront à se faire concrète- 
ment sentir vers la fin de l’année. 


M. Yeutter a repris l'argumentaire 
du secrétaire au Trésor, M. James 
Balte, et du président de ta Fed, 
M. Paul Volcker, pour appeler les 
Européens et te Japonais à faire 
leur part du e hc-mm en accélérant ta 
croissance pour alléger le fardeau 
commercial américain, n'excluant 
pas de nouvelles baisses du dollar si 
ces appels répétés ne trouvaient pas 
d’écho. 

A plus long terme, M. Yeutter 
s’est, 53 n s ambiguïté, rangé dans le 
camp des réformateurs des prati- 
ques agricoles et des opposants aux 
subventions « ruineuses * pour les 
Etats-Unis comme pour la. CEE, 
• alors que la demande mondiale 

stagne J-.) et que la production 
explose ». Soucieux de rassurer 
ceux qui craignent que ce dossier ne 
bloque te discussions prévues le 
15 septembre lors de la conférence 
ministérielle du GATT A Punta- 
det-Est (Uruguay) sur le lancement 
de négociations commerciales multi- 
latérales, et dont les volets « ser- 
vices » et « investissements » lui 


semblent prioritaires, M. Yeutter a 
souligné qu’il s’agissait d’une appro- 
che de longue haleine. Les discus- 
sions sur te subventions agricoles 
* prendront peut-être dix ans ». 

L’essentiel pour lui est de décider 
du principe de telles négociations et 
de prouver la détermination politi- 
que de chacun à aborder k pro- 
blème sur k fond. Le représentant 
spécial américain ne se fait pourtant 
guère d TU usions et, s’il a espéré un 
changement d’attitude de ta CEE, et 
no tamm ent de ta France, 3 n’envi- 
sage guère d'évolution sur ce thème 
avant ta réunion de Punta-deFEste. 


(1) Accord général sur (e c omm et ce 
et ks tarifs douaniers. 


Selon un rapport de la Banque mondiale 

La population de l’Afrique noire 
pourrait presque quadrupler 
d’ici à soixante ans 


«L’augmentation actuelle de la 
population en Afrique compromet 
les efforts de développement écono- 
mique et social et menace la santé 
et le bien-être des Africains », 
estime un rapport de ta Banque 
mondiale intitulé «Accroissement 
de ta population et politiques en 
Afrique subsaharienne», et publié 
k mercredi 3 septembre i Nairobi 
(Kenya). 

Selon ce rapport, dû au professeur 
Fred Sai, conseiller de ta Banque 
mondiale pour les questions démo- 
graphiques, ta population de l’Afri- 
que au sud du Sahara a augmenté 
de 3,1 % en 1985, « un accroisse- 
ment encore jamais vu auparavant 
dans le monde », alors qu’il avait été 
de 2,8 % par an en moyenne de 1970 
à 1982. Si la tendance actuelk se 


maintient, cette région, qui compte 
aujourd'hui 460 millions d'habi- 
tants, pourrait attendre 730 mil- 
lions en l’an 2000, près de 950 
en 2010, et 1,7 milliard en 2045. soit 
3,7 fois plus qu'aujourdlmi. 

• L’intérêt grandissant porté en 
Afrique aux dangers d'un accroisse- 
ment rapide de la population consti- 
tue une lueur d’espoir », note cepen- 
dant le rapport. « Actuellement, 
plus des trois quarts des gouverne- 
ments africains appuient officielle- 
ment le planning familial » Mais 
« les gouvernements devraient faire 
suivre leurs déclarations d’actions 
concrètes ». Selon le rapport, ta Ban- 
que mondiale considère l'assistance 
au contrôle de ta population comme 
• sa plus haute priorité en Afri- 
que*. - (AFP.) 


CHINE 
La fin 

du « bol de riz en fer » 

Modernisation oblige, Ja Chine 
met fin au système du « bol de 
riz en fer», hérité de la période 
du maoïsme, qui garantissait 
remploi quel que soit le travail 
fourni. 

En vertu de ce principe, l'arf- 
ministration chinoise choisissait 
le tou de travail des salariés et 
leur entreprise, pendant la 
construction économique de ta 
Chine. Mais le système était de- 
venu inefficace. 

A partir du 1* octobre pro- 
chain, une nouvelle loi instaurera 
Je travail sous contrat dans les 
entreprises d'Etat. Las textes 
donneront le droit de licencier les 
salariés qui ne respecteront pas 
la discipline et le règlement du 
travail. Ces licenciés bénéficie- 
ront alors d'une assurance- 
chômage. 

La décision a été prise par ta 
17* session du comité perma- 
nent de l'Assemblée nationale 
populaire (ANP), l'équivalent du 
Parlement, à partir d'un rapport 
du ministre chinas du travail et 
de la main-d'œuvre. M. Zhao 
Dongwan. Le Conseil d’Etat - la 
plus haute instance juridiction- 
nelle chinoise - a élaboré quatre 
documents pour réformer l'orga- 
nisation du travail. - (AFP.). 


CONVENTION INFORMATIQUE 


15 AU 19 SEPTEMBRE - PALAIS DES CONGRES - PARIS PORTE MAILLOT 

RESPONSABLES INFORMATIQUES, 
SOYEZ A L'ECOUTE DE 
LA CONVENTION INFORMATIQUE! 


SÉANCE D’OUVERTURE 
Lundi 15 septembre, 15 heures 

Alain MADELIN. Ministre 
de l’Industrie, des P. et T. et du 
Tourisme. 

Entreprise informatique et 
politique libérale : une nouvelle 
donne". 

Gérard LONGUET . Ministre 
délégué auprès du Ministre de 
l’Industrie et des P. et T. et du 
Tourisme chargé des P. et T. 

“La liberté : dé du développement 
des télécommunications.” 

Carlo de BENEDETTI, 

Président d’OLIVETTL 
“Interdépendance informatique/ 
télécommuni cations" 

CONFÉRENCES PROSPECTIVES 
Mardi 16 septembre 

Philippe KAHN, Président 
de BORLAND International. 
“Stratégie logiciel dans un 
marché en mutation". 

Mercredi 17 septembre 

Jérôme L. DREYER, 

Président de TADAPSO. 
“L’industrie des services 


informatiques dans les 25 
prochaines années". 

Jeudi 18 septembre 

Pierre-Michel OURY, 
Administrateur de la Société 
Générale de Belgique. 
“Informatique, traitement de 
l’Information et Capitalisation du 
savoir: enjeux du XXI' siècle" 

268 CONFÉRENCES, 

12 TABLES RONDES 

Et toutes les vedettes de la 
profession, pour répondre à 
toutes vos questions sur les 
5 thèmes essentiels : 

- Marché et tendances. 

- Evolution des techniques. 

- Management et aspects 
économiques. 

- Micro-informatique. 

- Applications. 


Inscriptions et informations au 
(1) 42.61.46.21. 


CONVENTION 

INFORMATIQUE 
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Economie 


La CFTC s’opposera aux « statuts dérogatoires » 
pour les emplois nouyeaux 


La CFTC affronte la « rentrée » 
sociale 1986 - avec une confiance 
raisonnée dans la capacité de mobi- 
lisation des salariés et donc dans 
l'avenir ». Pour M. Jean BornanL 
sco président, qui tenait une confé- 
rence de presse le mercredi 3 sep- 
tembre, « si l’initiative et la liberté 
d'entreprendre apparaissent plus 
nécessaires que Jamais. il appar- 


tient au syndicalisme d’éviter la 
confusion entre liberté et anarchie 
et de garantir les solidarités qui 
s’imposent, à travers les conventions 
professionnelles comme au plan 
national ». La centrale chrétienne 
s’est efforcée, une nouvelle fois, 
d’occuper une position médiane 
dans le champ syndical entre ceux 


Grève à bord de cinq navires 
de la Compagnie Louis-Dreyfus 


que Ton présente schématiquement 
comme novateurs (CFDT, CGC) et 
ceux que l'on qualifie de conserva- 
teurs du code du travail (CGT, 
FO). 

M. Bernard a jugé d’emblée 
« invraisemblable » que les 75 mil- 
liards de francs dégagés grâce à la 
baisse conjuguée du prix du pétrole 
et du dollar n’aient pas été utilisés 
« pour relancer l’activité et ainsi 
redonner une base nécessaire à toute 
la politique sociale, qu’il s'agisse de 
l’emploi ou de toute la protection 
sociale ». Car, a-t-il ajouté, « le pro- 
blème essentiel est de s’attaquer à 


Le mouvement de grève s'ampli- 
fie à la Compagnie maritime Louis- 
Dreyfus, puisque cinq navires (dont 
trois qui font escale au Japon et 
deux en France) sont touchés par 
des arrêts de travail décidés par les 
marins CGT et CFDT. 

Les syndicats s’opposent au plan 
de la direction qui veut transférer 
plusieurs navires sous le pavillon des 
Kerguelen (Terres australes et an- 
tarctiques françaises) ce qui se tra- 
duirait par cent soixame-dix à deux 
cents licenciements. En effet, la ré- 
glementation relative au pavillon - 
economique - des îles Kerguelen 
permet à l'armateur d’engager un 
équipage composé de 75 % d'étran- 
gers, payés moins que les marins et 
officiers français. Louis-Dreyfus en- 
visage d’embaucher sur ses navires 
des marins turcs recrutés, selon le 
syndicat des marins CGT, par des 
« officines de marchands 
d'hommes ». 

« Nous sommes prêts à discuter 
avec la direction de Dreyfus pour 
étudier les moyens de réduire le 
coût du pavillon français, notam- 
ment en envisageant des réductions 
d’effectifs et une modification de la 
durée du travail. Mais nous ne vou- 
lons pas nous résigner aux licencie- 
ments et au naufrage du pavillon 
national », déclare M. Lagain, se- 


crétaire général de la fédération 
CGT des marins. Pour sa paît. 
M. Gilbert Bredel secrétaire des 
marins CFDT, reproche à la direc- 
tion de ne pas proposer aux salariés 
un plan social sérieux, comparable à 
ceux rais en œuvre par la CGM, les 
Chargeurs réunis ou Les Abeilles in- 
ternationales. 

En un an, la flotte française s’est 
réduite de 2 millions de tonneaux et 
a été reléguée au vingtième rang 
mondiaL 

Une commission paritaire entre 
syndicats et direction de Louis- 
Dreyfus est prévue le 10 septembre. 

Le conflit actuel prend un relief 
particulier ri l’on sait que le direc- 
teur général de Louis-Dreyfus, 
M. Philippe Poirier d’Orsay, a été 
élu il y a quelques mois à la prési- 
dence du Comité central des arma- 
teurs. Il est de ce fait l'interlocuteur 


la source du chômage . c’est-à-dire 
au ralentissement de l’activité, et de 


privilégié de M. Ambroise Guellec. 
secrétaire d'Etat à la mer. qui a of- 


fert aux armateurs la possibilité 
d’immatriculer certains de leurs na- 
vires aux Kerguelen pour alléger 
leurs coûts d'exploitation et qui pré- 
pare. pour la fin septembre, un plan 
de sauvetage de la marine mar- 
chande qui n’a pas encore l’aval du 
ministère des finances. 

F.Gr. 


au ralentissement de l'activité, et de 
concentrer tous les efforts pour 
redonner du dy nanisme à une écono- 
mie pratiquement stagnante » en 
lançant un « vaste programme inter- 
national de développement du tiers- 
monde ». en relançant la construc- 
tion et les travaux publics et en se 
gardant de • sacrifier » le pouvoir 
d’achat. 

Le président de la CFTC s’est 
déclaré fort sceptique par rapport 
au débat lancé sur les « petits bou- 
lots ». tout en notant, non sans iro- 
nie, que MM. Séguin et Maire 
avaient mis quelques « bémols » 
depuis leurs déclarations initiales. 
Tout en reconnaissant qu’il ne faut 
négliger « aucune occasion de 
rechercher des emplois nouveaux, 
même partiels ou précaires ». 
M- Bernard s’est montré soucieux 
d'éviter que « ces emplois précaires 
n’entnûnenx une déstabilisation de 
l’ensemble des emplois et des sta- 
tuts sociaux ». * La CFTC n'accep- 
tera pas des statuts dérogatoires 
pour ces emplois car la remise en 
cause des dispositions sociales géné- 
rales pour ces diverses activités 
créerait des conditions de concur- 
rence dangereuses pour les emplois 
normaux et entraînerait vite une 
inadmissible course à la baisse des 
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IST1TLTO BANCARIO 
SAN EVOID Dï TOR1NO 



FONDATION CLAUDE POMPIDOU 
pour les personnes âgées et handicapées 


L’Istituto Bancario 
San Paolo di Torino 
ouvre une 
Succursale à Paris . 


L’Istituto 
Bancario San Paolo 

di Torino ouvre une 

Succursale à Paris. 

A cette occasion, un concert aura lieu à la Salle Pleyel 
ie jeudi 18 septembre 1986 à 21 heures, au profit des oeuvres 
de la Fondation Claude Pompidou pour les personnes âgées 
et handicapées. 

Le concert sera donné par l’Orchestre Symphonique de la 
Rai Radio Televisione Italiana de Turin sous la direction 
d’Emmanuel Krivine. Soliste: Uto Ughi, violoniste. 

Les billets seront disponibles auprès de la Salle Pleyel à partir 
du 1 er septembre 1986. 


Prix: 250 F. 
150 F. 
100 F. 
50 F. 
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Marchés financiers 


salaires. » Si des « voies nouvelles. » 
sont à rechercher, ce ne- peut être, 
pour la CFTC, qu’autour des for- 
mules déjà utilisée» — par exemple 
pour la formation en alternance des 
jeunes. 

Lois de la négociation du 23 sep- 
tembre sur les conséquences de la 
suppression de l'autorisation adrrn- 
nistratrve de li c enciement, la CFTC 1 
posera au patronat « la question de 
confiance de savoir s’il est prêt à 
coopérer activement au reclasse- 
ment et à la formation des licen- 
ciés ». Elle y voit un « lesr » pour le 
climat de cette rentrée. M. Bonard 
a renouvelé ses propositions sur la 
participation et sar la protection 
sociale, en jugeant « regrettable » le 
caractère facultatif de l'ordonnance 
sur là représentation des salariés 
dam les conseils. La centrale va 
développer un « effort particulier » 
vers les petites entreprises afin de 
•> prendre appui sur les conventions 
déjà existantes au niveau des pro- 
fessions ou des régions pour instau- 
rer des dispositifs collectifs 
d'œuvres sociales ou de prévoyance 
ouverts aux salariés des petites 
entreprises 

Si la CFTC affirme ne pas perdre 
d’adhérents — affichant ainsi une 
belle santé relative, - elle n’est pas 
totalement à l’abri' des difficultés 
internes. Des responsables de là 
fédération CFTC de l’agriculture se 
sont aîmî plaints d’une « certaine 
dérive gauchisante du mouvement » 
et ont publié dans leur bulletin un 
article sur l'immigration jugé, par la 
confédération « ouvertement politi- 
que » (avec une tonalité, ajoute- 
t-on, proche du Front national—). 
M. Bonard se battant avec énergie 
contre toute * politisati on » , le 
conseil confédéral de la CFTC a 
demandé à l'unanimité à sa fédéra- 
tion de publier une mise au point — ■! 


PARI S, 3«ptsn b> 
L'or en vedette 


NEW-YORK, zssptotto t 

Re&essement 


La Bourse de Paris a. Je 3 sep- 
tembre. accusé te coup de ta chute 
intervenue ta vaille à New-York. 
Dana un marché moyennement 
actif: la tendance «'est infléchie 
pour la Troisième fois consécutive 
cette semaine, plus nettement 
encore que les deux jotas précé- 
dants. Au si» d» cloché final, ^indi- 
cateur instantané cédait ainsi - 

1.03 %. La marché Emhair cepen- 

dant lea dégftxs. puisque la séance 
du matin s' était achevés sur un 
recul de 1,51 %» ~ 

De l'avis des observateurs, le 
Bourse a subi sa première séance 
de véritable consolidation, après la 
hausse des précédantes semâmes 
qui a conduit ta cota vers des som- 
mets chteroriques ». On notait sur- 
tout des ventes de petits portâtes, 
craig na n t de m a intenir, leurs posi- 
tions sur des cours aussi élevés. La 
réticence des opérateurs à s'enga- 
ger sur un marché jugé dangereux a - 
incité n om bre d'entre eux à-jetar 
leur dévolu sur l'or et tou mines 
d’or. C eMe a -o ont été lés vedette* 
du jour. Freegoid gagnant ainsi 

14.3 X, suivi par East Rend 
(+ 11,8 %) et. Dôme -Mines 
(+ 10.4 %). L’emprunt 4.5 % 73 
se r aff er missai t dans Je même fisc, 
ainsi que le fagot. è. 86.800 F 
(+2 900 F) et ta napoléon 8 549 F 
(+ 28 F). Autre compartiment bien 
orienté, les pé tro lière rattrapaient 
une partie' de leurs paras de b 
veffle. b hausse bénéficiant à 0F- 
Aquitaine (et au c e rtifi ca t Qfl er à 
Raffkregel'Mefal, Bis et avions Ose-, 
sautt se n i oi niaie nt soutenus, de 
iiibiw que Jes valeurs du bâtiment 
(Maisons Phénix. Créât fonder de 
France). Sinon, ta heisee touchait ta. 
ptùpan des titres cotés. La Lyon- 
naise des èauxperdait 5,7 %i la 
Compagnie benqiralre 3,5 %. , 
Schneider et Saocfi se m u n t rai o nt 


La tendance s’est ra ff er mie , te’ 
3 septembre, à New-York, tisse m 
marché actif, après' avoir évolué tic 
manière irrégulière écartant la 
majeure partie de k séance. . 
L'indice Dow . Jones, des . txnoe , 
valeurs industrielles a terminé w -, 
hausse de 10,96 pdntt,'è 1 881,32, 
Les transactions ont porté sur - 
15431 cnflfioos de titres, castre:- 
13533 nûBions la veille. 828 
valeurs ont p r ogres sé , tandis que' 
796 oédakatàutemàa et 390 nas-: 
tai^nt i nchangées. 

. Dans nn'prettner temps b ten- 
dance a été de nouveau affaiblie, es 
raison de reagpticmcni soudain des * 
investisseurs sur For. De l’avis des. 
ob se rvateurs, tes grandes institu- 
tions financières ont continué à 
leurs postions es Bonne 
pair reporter sur les ÛMScwbour- 
siers, affaiblis par une remontée des 
taux d'intérêt cbfintairti. C’est 
seulement dans la der nière heure 
d’activité qn’-eBes ont r enversé leur 
stratégie, drainant an -marché une 
mexSettne tente. Autour du Kg 
BannL tes investisseurs estimtûe&t"' 
anime base de résistance du Dow 
Jiooa devait s’établir amour de 
1860. 

I” ÏVnni les valeurs tes pins active*, 
on notait Occidental Petroleum 
/J 1367 ratifions d’échanges), New. 
England Elec (4,22 millions). 
Rorër Group (3,447 nuBxossj - et 
Utah Power ( 1,84 million). _ 


Aux obligations, la baissa 
remportait aussi, tantfis que «ir la 
Motif, ta contrat à échéance jus? . 
1987 se traitait à 113.30 
i-0J22%). 



CHANGES 


INDICES BOURSIERS 


PARIS 

Dollar r6.es f * 


Le dollar a reperdu, jeudi 
4 septembre, sa légère avance de 
la vaille, là hausse des indic a tn ura 
américains, «n juillet, étant 
c ont re balancée par les -déclare- 
rions da ta Maison Blanche, sié- 
vsrrt tasgialtas ta b aiss e du dollar 
doit se pomma. 


PARIS 

(INSEE, base 100 : 31 déc. 1985) 
• 2ufL' 3tepL 
Valent françaises.. 155 154' 

Valeurs étrangères . 111,7 . 1CU 
_C* des agents de change 
, v (Bœ 100:31 déc. 1981) . 
Indice général . ..41M,4Q5,7 


FRANCFORT ..3mpL 4a* 
DoOar («DM) .. 2*34 2*285 

TOKYO Siejt ■4mfL: 
Polr (rayai) 15455 154,78 

MARCHÉ MONÉTARE 

(effets privés) . . 

Péril (4 sept.) ..... 7* 

JVera-Yark (3 sept.) . 57/8% 


..K-;: NEW-ŸOBK- - 
, Qmfice Dow Jones) 

.2 sept. 3 sept. 
Industrielles ....187*36 188132 
LONDRES 

' ; (lBdk*«Knocjil Times*) 

2 sept. %eepL . 

Industries» . '. . .1331 13246 
Miocstfar . ..... -268 , 28*5 

Fbndsd’Eai .... 8*6» 8858 

TOKYO . 

3sepL 4 sept 
NîHoaDow Jones lS9B5ÿ4S 1853431 
Incfioe général ... 15233» 152*48 


MAT JF 

Woticw w l 10 %. - Cotation an pouroonxag» du 3 septembre 
Nombre de contrais: 8 100 
. ~ ECHEANCES ~ ~ 

COURS - I Sept 86 ( Déc. 86 . Mars 87 .1 Juin 87 


Dendra - 112*1 113^0 1 1X339 | II3>I5 

iPrécédwt... ■ - Wg 11330 1 U3gÔ 1 11335 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


IE RÉSULTAT SEMESDBO. 
DU GROUPE TOTAL E5DMÉ A 
898 MILLIONS SE FRANCS. - 
Le résultat net co m pt ab le de Total. 
Compagnie française des pétrole* 
(maison mère du groupe Total) sera, 
selon m cotranonigué delà société de 
Fordrc de 850 ornions de fianra an 
premier semestre - 2986, contre 
L097 müEaxd de f ra nc s an premier 
semestre de 1985» et lfiZ3 mBSarAde 
&ncs Boer FoBHiék de reètcka 
TH0M90 NJRAN DT INTOK 
NATIONAL OBIIE24T LEMEH#- 
LEUR «RAHNG» DE MOOOÏ’S 
» Mhÿi bMt*nu dre prinô- 


pdes F my ài pértre inre cf expertise, a 
décerné àThoaaooffnmdt Irttmatic^ 
oaL State fi nancier tta groupe français 
Thomson, son meiltear «raiing-». 
mice- «nié énloer k scfitSté fioan- 
cière d’une société. La décisûai . 
titeaeonfer m » Prime 1» peur sa 
pBpiea cq niu e riràar ' a Cté prise en 
rama rds h gu mule karafaoBr. 
apportée pœ Thomson SA. lu maison 
nén, qut at lurgemue é tan t par le . 
go mm mm à u fiançutr »» à so nfig né . 

Mcaàtfs. Un argia s aà qté dmra à 

»«■»-« ■-* ' - ' ^ ■ _ ’ _ » ^ . 

im a rjir war rcpporiuaso 06 

Jegroape ftaosas. ■ 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


SUL..,. 66585 
Se»..-.. <8086 
Yradig ... 4J839 

BM 3J768 

Ebde lflùtT 

FAIM).., 15,8244 

K& 4JK36 

L(I88R .. 4,74M 

c IN» 


COURS DU JOUR , UN MO» " DBKN 

♦ tara t haut Bep. dtp. -- Rep. tw 
«585 005 4,0 > 65 4- 128 . 


6A815 ♦ B 4 €5 
43845 •»" 65 - 58 
4pm * ra ♦ 75 

%rm 4 58 -v 72 
A9875 + 48 * 47 
2A8398 71 ’■+ 4 

4A9» ♦ 92. *■ Ul 


8BKM0B . 

■•p. 4« da - 

4-128 

+ 145 

- m 

- 93 

.4* 138 

+ JO 

+ 132 

+ 153 

+ 87 

+ 241 

t 138 

♦ C 

+ IfZ 

+ 22* 

- 393 

- 343- 

* S28 

- 457 


« » r. 
» 


à- ; v, ' 


» 444 •#• 584 
+ 399 4- 456 


20 4- 916 


* ; 

. '-4 

. ; -HSt'U; 

V-, ^ 


m - 895 




TAUX DES EUROMONNAIES 


8L4L.... ï 7/8 

DM...... «1/2 

Buta. — 5 1/4 
SXdNL. 7 
R& ...... 1 1/2 

LP8N9 » » 

t 18 

t-faeç. . 7 


5 7/8 

« 

513/16 515/16 

4 in* 

5 3/16 

« vu 
S 5 /» 

4 3/8 4 1/2 

5 1/16 5 3/U 

m 

V 11 

7 3/16 7 1/2 

315/16 -4- 1/U 

ii 

18 1/16 

U 3/4 
18 3T/16 

U 1/4 U 3/4 
915/U 18 vu 

7 ■ 

7 1/4 
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Ces coeis pratiqués sar le marché izaerbEocaire des dema nota sont iodhafti 
fin de matinée par mm grande banque de la place. . 
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3 Pologne : l'Eglise renonce A 
son projet d’aide A l'agricul- 
ture privée. 

4 La guerre du Golfe. 

5 Philippines : M™ Aquino en- 
gage le dialogue avec les re- 
belles musulmans. 

6 La conférence des non- 


7 La projet de redécoupage âec- 
toral. 


8 Le Conseil constitutionnel en- 
térine l'essentiel du nouveau 
dispositif pénaL 

9 Le communiqué du conseil des 
ministres. 


10 Réformes au ministère de l'in- 
térieur : protection des per- 
sonnalités et inspection géné- 
rale. 

22 Sports: Fhishing-Meadow. 


DÉBATS 


2 Le médecine, bonne à tout 
faire ? 


Le MRG menacé d’éclatement 


M. Crépeau s’oppose à M. Doubin 


Surprise et déception : M. Fran- 
çois Doubin n'a guère apprécié 
r« épreuve de force » à laquelle a 
donné lieu, au sein du comité direc- 
teur, réuni le mercredi 3 septembre, 
à huis clos, le choix de la date dn 
congrès extraordinaire convoqué 
pour définir la » ligne * du MRG. 
La question du calendrier était bien 
évidemment un prétexte brandi par 
ceux qui contestent le * flou ■ et le 
• zigzag» du président du mouve- 
ment 

Amené — par, dit-il, •souci de 
conciliation », — à proposer le report 
de cette manifestation du 4 au 
25 octobre, M. Doubin n’a pas pour 
autant accepté qu'elle soit repoussée 
jusqu'à se confondre avec le congrès 
statutaire prévu en janvier, qui est 
censé renouveler les instances diri- 
geantes du parti. 

Comment se prononcer sur une 
« ligne - sans choisir ceux qui seront 
chargés de l'appliquer? Poser cette 
question, c’est mettre ouvertement 
en cause M. Doubin. A la tête des 
frondeurs : MM. Michel Crépeau et 
Roger-Gérard Schwartzenbcrg. tous 
deux anciens ministres, anciens pré- 
sidents du parti, iis apportent un 


renfort spectaculaire & ceux des 
secrétaires nationaux et dirigeants 
de fédérations qui, dès avant l'été, 
avaient proteste contre les consé- 
quences d'une démarche •autono- 
miste à tout crin » qui, selon eux, ne 
peut que se traduire par une •dérive 
droitière ». 

• Procès stalinien », réplique 
M. Emile ZuccareUi, seul des sept 
députés radicaux de gauche à faire 
cause commune avec M. Doubin. Ce 
dernier souligne que sur les quatre- 
vingt-cinq fédérations du parti, 
cinquante-huit ont approuvé sa pro- 
position de date et de lieu (Avi- 
gnon) pour le congrès. Il a réaf- 
firmé, après le comité directeur, 
l’« ancrage à gauche » de son parti, 
ainsi que son « soutien au président 
de la République * dont il verrait 
• avec beaucoup de satisfaction * 
une nouvelle candidature. 

Ces proclamations n'ont pas 
convaincu la trentaine de « respon- 
sables élus et militants • qui ont 


défendre ce texte jusqu’au congrès, 
qu’il soit ou non retardé. En s'oppo- 
sant ouvertement ft M. Doubin, il 
tient aussi à donner une fin de non- 
recevoir aux avances des radicaux 
valoisiens en vue de la réunification 
de la famille radicale. 


Contesté, il y après d'un an, par 
une fraction du MRG, constituée en 
RRR (Renouveau radical et répu- 
blicain) , hostile à un accord électo- 
ral national avec le PS, M. Doubin 
se voit attaqué par ceux qui veulent 
bloquer l'OPA lancée par les valoi- 
siens, pour le compte de l’actuelle 
majorité. M. Doubin, lui, assure que 
seule !'• autonomie », c'est-à-dire la 
rupture des liens avec le PS, peut 
éviter l'éclatement du MRG. 


sables élus et militants • qui ont 
signé la motion proposée par 
MT Crépeau. Dans ce texte, est rap- 


C répeau. Dans ce texte, est rap- 
pelé - la tradition démocratique du » eciaionenx nu mkxs. 

Parti radical » d’« alliance avec les A. < 


A. Ch. 


Bombe lacrymogène 
an Metropolitan Opéra 
de New-York 


Une bombe lacrymogène a 
explosé au Metropolitan Opéra, le 
mardi 2 septembre, lors de la soirée 
inaugurale des Ballets soviétiques 
MoïsseTev. Le spectacle a été immé- 
diatement interrompu et une tren- 
taine de personnes ont dû être hospi- 
talisées, sonffrant de troubles 
respiratoires légère. 

Malgré un coup de téléphone 
incriminant la Jewîsh Defence Lca- 


S e, M. Chaim Ben Yosef, son prési- 
nt, a formellement démenti être à 


dent, a formellement démenti être & 
l’origine de cet attentat. Selon ce 
dernier, cependant, des membres de 
son groupe pourraient avoir agi iso- 
lément pour protester antre le trai- 
tement des juifs par les Soviétiques. 



Le « bis » du siècle 


Cent trois rappels : c'est le 
record absolu atteint par Placido 
Domingo à l’issue de la première 
représentation de l'Otello de 
Verdi qui a ouvert les fêtes du 
vingt-cinquième anniversaire de 
C Opéra de Berfin-Ouest. Après 
une heure d'applaixSssements, le 
ténor espagnol n’a trouvé d’autre 
échappatoire que de se faire 
apporter un piano sur scène et de 
pousser une chanson napolitaine. 
Le rôle de Desdémone était tenu 
par la soprano hongroise Lions 
Tokody. 


BOURSE DE PARIS 


Reprise : + 1,74 % 


La Bourse de Paris s'est redressée 
le 4 septembre à l'issue de la séance 
du matin, où l'indicateur instantané 
gagnait 1,74 %, en clôture. En 
hausse figuraient Elf (+ 5,3 %), 
Valéo (+4,5 %), Total (+4 %), 
Europe 1 (+ 3 %), Chargeurs 
(+ 2,6 %). En repli, on notait TRT 
( — 0,48 %), Télémécanique 
( — 0,30 %) et Hachette 

(- 0 , 10 %). 


Les migraines du docteur Schwob 


La migraine serait-elle enfin 
vaincue ? C’est ce que laisse 
entendre le mensuel Prévention- 
Santé, dans son numéro de sep- 
tembre. t Nous pouvons appor- 
ter aujourd’hui une nouvelle 
pleine d’espoir à tous ceux qui 
souffrent de migraines sévères et 
qui ont tout essayé sans succès. 
Us ont maintenant leur remède », 
indique cette revue qui souligne 
que Ton obtient, grâce â un 
médicament _ e spécialement 

testé pour guérir les m^aineux, 

80 % de très bons résultats». 
Un véritable « miracle > en 
somme quant on connaît les diffi- 
cultés de la prise en charge thé- 
rapeutique des malades migrai- 
neux. 

A l'origine de l’affaire, une 
spédafité pharmaceutique â base 
de flunarizine (un inhibiteur calci- 
que inscrit au tableau A), com- 
mercialisée depuis avril dernier 
par les laboratoires Janssen- 
France, filiale du groupe améri- 
cain Johnson and Johnson. Mais 
la flunarizine ne serait rien sms 
le docteur Marc Schwob. qui 
dans son ouvrage à paraître sur 
la migraine, vante les mérites de 
ce médicament, ou sans le men- 
suel Prévention-Santé, qui s’en 
fait largement l’écho. 

Amplement relayée par plu- 
sieurs organes de presse écrite et 
pariée, cette information vient de 
provoquer une vive réaction du 
fabricant du produit qui tient à 
faire savoir qu’il n'est en aucune 
manière à l'origine des informa- 
tions publiées sur ce sujet et qu'il 
considère la situation ainsi créée 
comme e totalement inaccepta- 
ble et préjudiciable A leur 
égard». 

La flunarizine, en effet, n'a été 
autorisée sur le marché franç a is 
qu’avec une seule indication : 


certains types de vertiges (d'ori- 
gine vestibuteire). On souligne en 
outre au ministère de la santé 
que le fabricant n'a jamais 
demandé qua ce produit soit 
commercialisé comme anti- 
migraineux. Rien, en d'autres 
termes, ne permet aujourd'hui 
d" affirmer que ce produit ait une 
quelconque efficacité dans le 
t r aitemen t de la migraine. N est 
par ailleurs difficile d'imaginer 
que, si tel était le cas, le fabri- 
cant n'aurait pas cherché à le 
faire valoir et... â le foire savoir. 

cNous n’avons ja mais été en 
contact avec le docteur Schwob, 
assure-t-on au laboratoire Jans- 
sen. S'il est vrai que des études 
txit été menées avec ce mécBca- 
ment sur la migraine, elles ne 
nous ont nullement convaincus. 
De plus, aucun travail clinique sur 
ce sujet n'est, i notre connais- 
sance, mené en France. On pour- 
rait toujours penser que nous 
avons voulu nous faire de la 
pubBdté de cette manière. C’est 
absolument faux ; une telle 
affaira ne peut au contraire que 
casser l'image de notre médica- 
ment auprès des médecins. » 
Reste les certitudes et les 
conseils de Prévention-Santé et 
du docteur Schwob : a Avec ce 
nouveau médicament, pas de 
méprise possible : tout est clair, 
net, précis, écrit le mensuel. Son 
autorisation de mise sur le mar- 
ché a été demandée pour vaincre 
la migraine. U a fait la preuve sur 
dix mille patients qu’il pouvait 
non seulement réduire la fré- 
quence des crises, mais égale- 
ment les supprimer. H est vendu 
comme anti-migraineux, sur 
ordonnance, et remboursé par la 
Sécurité sociale.» 


JEAN- YVES NAU. 




18 Musiques : le Festival de Flan- 
dre. 


— Expostions : la sculpture dans 
le Limousin. 


19 La Mostra de Venise : rétro- 
spective CRauber Roche. 

23 Commurecation. 


L’autopsie du maire adjoint 
de La Seyne-sur-Mer 


partis de gauche ». •L’autonomie 
d’une formation politique ne réside 
pas dans les formules et dans les 
mots, elle s'impose par l’originalité 
de ta pensée, l’audace des proposi- 
tions ». souligne cette motion oui 
condamne • le splendide isole- 
ment » et • la vaine recherche d'un 
centre introuvable ». 

M. Crépeau a l’intention de 


Daniel Perrin a été tné 
à bout portant 


L’autopsie de Daniel Perrin, 
maire adjoint de La Seyne-sur-Mer 
et conseiller régional (PR) de 
Provence-Alpes-Côte d’Azur, assas- 
siné le 29 août devant son domicile & 
Sanary -sur-Mer (Var), a été prati- 
quée mardi soir 2 septembre à 
rhôpitai Brunet de Toulon. 

Selon les premiers résultats, 
Daniel Perrin a été atteint par trois 
projectiles de 9 millimètres, vrai- 
semblablement tirés par un 38 spô* 
cïaL La première balle a touché la 
victime au niveau du bas du dos, la 
deuxième est entrée par le flanc gau- 
che, pour ressortir dans la région des 
reins, et la troisième a été tirée â 
bout portant dans la mâchoire, cette 
dernière balle ayant entraîné la mort 
instantanée. 

Un projectile écrasé avait déjà été 
découvert, vendredi soir, dans la voi- 
ture de Daniel Perrin par les enquê- 
teurs. Une expertise balistique va 
maintenant être menée pour tenter 
de déterminer si l’arme qui a servi 
pour cet assassinat a déjà été ntilisée 
dans une autre affaire c rimin elle. 

Cinq jours après l’assassinat 
commis par deux motards qui ont 
agi en - professionnels » , les hypo- 
thèses sur les mobiles sont multiples, 
mai* aucun élément ne s’est révélé 
déterminant. M.- Michel Cabaret, 
juge d’instruction à Toulon chargé 
de l'affaire, a précisé qu’« aucune 
piste ne se dégage pour l’instant ». 


Les retombées de Tchernobyl 


Poissons radioactifs 
dans k lac de Lugano 


Les dix pécheurs professionnels et 
les innombrables amateurs qui se 
livrent à leur activité favorite sur les 
bords — suisses - du lac de Lugano 
sont catastrophés : le gouvernement 
helvétique a interdit, le mercredi 
3 septembre, toute pèche dans le lac. 
Des prélèvements ont en effet mon- 
tré que le taux moyen de radioacti- 
vité des perches et truites du lac est 
de 48 nanocuries par kilo, avec des 
pontes montant parfais & 80 nano- 
curies - alors que la limite générale- 
ment admise est 16 nanocaries. 

Les autorités italiennes s'apprê- 
tent à prendre les mêmes disposi- 
tions de leur côté, car le Tessin est 
une des régions qui a été la plus tou- 
chée par les retombées du nuage 
radioactif de TchernobyL — (AFP. 
Feuler.) 


• SUISSE : M- Egfi quittera le 
gouvernement en décembre. — 
Invoquant des raisons de santé, 
M. Alphonse Egfi, président de ta 
République et chef du département 
fédéral de l'intérieur, a annoncé mer- 
credi 3 septembre son retrait de ce 
ministère è la fin de l'année. La 
démission de M. Egfi deviendra effec- 
tive le 31 décembre prochain bu 
moment où son mandat de président 
prendra fin. Chacun des sept mem- 
bres du Conseil fédéral occupe cette 
fonction honorifique è tour de rôle. — 
(CormspJ. 


rurgpe française. 
26 L'avenir dt* 


pro g r amm e 


tufcs dérogatoires j» pour les 
emplois nouveaux. 

26-27 Marchés financière. _ 



Sur le vif 


copain 


. J'ai un cop a in, un énarqua. 3 
est è ramasser â la cuiller. Ses 
coprins sont placés, haut placés. 
Et hi. rien è foire. D arrête pas de 
rater le coche, la char de l'Etat. 
Ça fait des années qu'à s'accro- 
che aux portières, portière de 
droite, de gauche et. puis de 
droite encore. Et A chaque fois 3 
sa retrouve le cul par terre. Hier. 
3 me téléphone : 

Tas vu la fista des nouveaux 
banquiers? 

— Ben, oui, t'es nulle part, 
comment ça se fait ? 

- Cherche pas, c'est des 
coprins A ton Jacquot, è Edgar 
Faure, (Sscarti, Messmar, tout 
Ç*~ 

- Ben, et toi 7 Ton copain, 
c’était qui? - ' ^ 

— Barre. Et 3 a pu en , placer 
qu’un. C’est vraiment xâlarit/ je 
te jura I En 82, déjà, fêtais sOr 
de pouvoir poser me» fesses 
quelque part. TintiR. L'Bysée et 
M a tigno n ont stocké tous le» 
fauteuils pour lés distribuer aux 
copains. 


— T avais bien un coprin, IA, 
pourtant.'. 

— Ouais, Rocard. Ça a frit 
pareil, 3s bien ont refié qu'un. 

- Mate, dte donc, Rocard, a 
avarteu droit àunaautre part da 
fromage à répoqua. 

— Oui. Radfo-Monte-Cario. 
C*est ané à son deuxième mefl- 
tourcopaéû- 

Et. maintenant, c'est un 
coprinAqûl ?. 

- A Léo. Et le fauteuil de 
TDF, Je copain à.Msri fa cédé au 
copenièJacquat. 

- - jiÿ pense, la nana de 

FR 3, la copine è Coûtent Bs 
pourraient pas ta donner sa 
place? 

, Pas évident. Bte a' pris un 
copain è Chirac pour frire son 
ménagta. ; 

- . — .Tes trop gouda aussi t 
Regarde Ch ali or, 3 a pas eu de 
baraque, mais 3 a eu les Chèques. 
Cast un coprin A qui, ha ? 

CLAUDE SARRAUTE. 
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Où tamver le Gknturret ? 

Pure single Highland Malt 

12 years old scotch whisky . 
Jusqu’ici on ne pouvait se te 
procurerqu’à la distillerie (la 
plus ancienne d'Ecosse, fon- 
dée en 1775j. Aujourd'hui on 
peut te découvrir chez quelques 
rares spécialistes, passionnés 
dé vieux whiskfes, par exempte 
Hany’s N.Y Bat; - 
5, rue Daunou, Paris 2 e . 


Selon deux médecins français 

La zone « dangereuse » au Cameroun pourrait être étendue 


Valeurs françaises 



Après la catastrophe naturelle qui 
a tué, le 22 août, plus de mille sept 
cents personnes dans le nord-ouest 
du Cameroun, les vulcanologues 
s'interrogent toujours sur la nature 


ta! de Wom, où ont été conduits les 
blessés les plus graves. Sur quelque 
deux cents personnes hospitalisées à 
Wum aux lendemains du drame, 
nne soixantaine de • blessés 


gieuses, en attendant d’être logés 
dans des tentes dressées à leur inten- 
tion. 


Si les médecins s’interrogent sur 
l’origine des troubles dont souffrent 


«dangereuse». Mais depuis,. quel- 
ques corps ont été découverts en des 
lieux plus éloignés et l'oit se 
d emande s’il ne serait pas. prudent 
d'agrandir la zone jugée sinistrée, ce 


A la présence de gaz carbonique et 
au fait que de nombreux habitants 
ont été brutalement asphyxiés. 

Mais les avis divergent sur la pré- 
sence dan< les émanations gazeuses 
(te produits soufrés comme l’hydro- 
gène sulfuré (H2S) ou te dioxyde de 
soufre (S02). La réponse viendra 
sans doute des analyses effectuées 
dans l'eau, le sol et {'air de la zone 
sinistrée. Mais l'observation des vic- 
times apporte aussi des éléments 
d'information. La nature des lésions 
cutanées, l'agression des muqueuses 
respiratoires et digestives « laissent 
à penser que les blessés ont inhalé 
des produits soufrés comme H2S », 
nous ont indiqué, me r c re di 3 août, 
les docteurs Marianne Henry et 
Claude Lapandry, à leur retour du 
Cameroun. 

Ces deux spécialistes de la méde- 
cine d’urgence (hôpital Avicenne de 
Bobigny) ont été envoyés par l’orga- 
nisation Médecins sans frontières en 
« mission d'investigation » à l’bôpi- 


Es souffrent de brûlures, de paraly- canologues américains, japonais et 
aies régressives, de lésions cutanées français cherchent toujours! déter- 
et de troubles respiratoires. miner la nature des phénomènes qui 

Ces deux derniers types de maux, 0111 «induit au dégagement de gaz 
selon les deux médecins français, mortels. Nul ne sait en effet si la 
pourraient être mis sur le compte du libération de gaz survenue le 22 août 
coma prolongé qu'ont subi certains 631 1111 phénomène isolé ou s’il est au 
malades, plus que sur celui de contraire le signe d’un regain d’acti- 
l’intoxication dle-mëme. Les tferiwne, vïté volcanique dans la région. Nul 
observées sur les parties saillant»» ne sait non plus comment prévenir, 
du corps et sur un seul côté, pour- b** nouvelle catastrophe, une satu- 
raient en effet avoir 6t£ provoquées bon serait bien sûr d'équiper tous les 
par les positions gardées pendant le kes de la région de détecteurs et de 
coma. Les difficultés respiratoires systèmes d'alerte. Mais compte tenu 
[narraient être dues à des régurgita- ™ grand nombre de points i s inven- 
tions. Ce ne sont là que des hypo- tor « U* s'agirait IA d'une mesure fort 
thèses que les analyses biologiques, coûteuse en investissements et eu 
pratiquées sur les morts et les survi- frais de maintenance.* 
vams, devront confirmer. Ce sujet préoccupe tes autorités 

Il reste, souligne le docteur camerounaises qui s'interrogent 
Lapandry, que - pour les survivants d’autre part sur la nécessité d*éten- 
de la catastrophe, la phase aiguë est dre la zone évacuée. Dans les jours 
terminée et que tous sont en voie de — " — — " J 1 ' ’ * 

guérison ». Us devraient pouvoir 
prochainement rejoindre leurs com- 
patriotes qui sont actuellement 
hébergés par des missions reii- 



SOLDES D’ÉTÉ 

du 29 jufflet au 6_septembre 


quelques millier» de personnes sup- 
plémentaires. • 

. ELISABETH GORDON. 


• Suicide d'un détenu è far pri- 
*on d«* Baumettes.-— Claude 
Buon-Cristiani. vingt-neuf ans, arrêté 
près de Marraine, le 31 août, par la 
conwrrâsaire divisionnrire N’Guyen- 
Van Luc, qui s’était offert en otage 
avant de maîtriser- le malfaiteur 
(le Monde - du 2 -septembre). Vrat 
pendu dans la nuit du rriercretf. 3. au 
jeudi 4 septe mb re dans' sa cellule de 
la prison des Baumettes. .A Mersêflle. . 
Claude Buon-Cristiani, toxicomane, 
avait avoué qu'il avait participé A 
près de s oixant e -dix hold-up commis 
ose dernières années contré des éta- 
blissements bancaires da la région. . 


BtSUOTHËQUB, Harisiaf; Chine " 
tous XIV. XV, XVI. Efegctoie, .L Phfflppe 
LEMEIÆŒ RÉGIONAL fHJSBQUE 
Noya-déFrama.Chéna.Marisiar 
SALONS CtARstSTTLE 
SALLES i MANGER St CHAMBRES 
Sus-styles, butes essences de bois. 
Tout est réalisé d'après des documente 
" anderisrâ toutes dimensions .• 
dans tesJaques èt patines ancterinor 
ri tarions - : 


qui ont suivi le drame, deux mill e & 
deux mille cinq cents personnes ont 
été transportées hors d'une zone 
d'un rayon de dix kilomètres autour 

du lac Nias, considérée alors amtmi» 


Le numéro du « Monde » . 
daté 4 septembre 1986 , 
a été tiré à 490182 ex emplair es 
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